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AVERTISSEMENT 



S'irii'l;' 1 rJi-Lr-iil i fhjiif iitd'i^iiv Israélite a 
loin] a linimoiH-irinaugiiivt- srs ]in!jlir-;iti<>)is [ur 
1111 nllVtap' rii]il|':>S('. i'\[iri'SS<''li)c||| i ■{],'. 

par le savant historien Givirtz, l'un de ses fon- 
dateurs. 

Qiu-Ur que: soil l'iipiniun ilu public sur le fond 
do cette œuvra et sur les idées qui l'ont inspi- 
rée, il 'n'est personne qui n'en sente l'impor- 
t;i]n , i' i'! la |ii'i'ii':iilf orii: in;dilé ! 

Nous espérons que «s idées exerceront une 
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action leconde, non-seulement sur l'esprit de 
nos coreligionnaires, mais sur la littérature re- 
ligieuse prise dans son universalité. 

C'est au reste le but môme que la Société se 
propose : elle n'a jamais voulu renfermer son 
influence dans les limites infranchissables du 
judaïsme. 

Elle a l'ambition de onntribner an mouvement 
général qui semble aujourd'hui travailler et re- 
nouveler toutes les croyances. 

L'importance de l'œuvre nouvelle de notre 

illustre hisliii'ii'ti justifie siilfisajiimont le ivlai'il 
de son apparition. 

Nous avons la confiance que les travaux qui 
succéderont a celui-ci so suivront d'une manière 
régulière. 

Le second niivragc préparé par nous, pour 
l'année 18(17, est composé par M. le grand Rab- 
bin Lévy, de Bordeaux. 

H traite de Mendelshou, et donne une traduc- 
tion des moreeaui choisis par nous dans ses 
u?uvres. 
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AVERTISSEMENT III 

Nous avons en préparation pour les années 
1.S0S et suivantes : 

Un travail sur le Talmud, ot une traduction 
de ses principaux passages. 

Un travail sur PmLON, et une traduction de 
ses œuvres principales. 

Nous avons aussi l'espérance de publier ; 

Une œuvre de philosophie religieuse , de 
M. Franck. 

Une histoire des Juifs d'Espagne, de M. la 
docteur Graetz. 

La perte subito et irréparable que. nous ve- 
nons de faire, prive la science d'une seconde 
édition de la Palestine, revue et remaniée par 
M. Mtmclc, édition dunt noire président honoraire 
roulai! doter notre Siciété scientifique. 

fou: la bureau ik la Swiiiu; sr.ii>»ljlii|ue lillijrairf isia.'lil.' 

llSKTiWkC l.(i-Ji,iHji, 

HlPPOLÏTB RODHIOOBS, 
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LISTE DES FONDATEURS 

SOCIÉTÉ SCIENTIFIQUE L1TTÉIA1IS ISRAÉLITE 



MM. M.^k njL-iiiJiTL- Jr [■Ijisiimi, iihisidisnt honoraire; 
AD. FBANCK, morabro da l'iutllgt, pr&idcnl. 
llLPPOLYTK RODBWUEg, stcrilaire pwpttuli 
MAX GERFilEER, président .lu Conïistoire ceoiral. 
Isidou, grand Rabbin -le franco: 
LKVï, «rand llobbin Je Bordoaus; 
fjliAETZ, proltssoiir au séminaire de llroslau: 
Al.i'JKJMU-. nv. HiilllHiLLMI.I'. membre Ju ConsisHiin 1 tcn- 

Albeht Coroi; 
Nkhel Ehukgeb.; 

[.(RIS KniSlthSIV.NKTER. iijtren vicf-lirfMjcIil ils l'AI- 



Digitized by Google 



LOUIS HALPHEN, mutnlwe du ttonsiilairc central; 
Michjsl Lèïï; 
Maurice Hess; 

Astruc, grucl Bibliiri de Belgique; 

Ab. CrÉMIECX, présidant do l'MliuKO unêliMl 

CaHEN, d'Anvers; 

Bbchoffsheih. 

Le but principal de celte Société est de faire coa- 
naitre et apprécier éqiiitalilt'iiicut le? sources de la 
littérature et île l'histoire israélile. 

De faire reconquérir à l'éloquence sacrée l'influence 
qu'elle exerçait nutrefois. 

De stimuler ainsi le mouvement littéraire i.raélitc, et 
fit! répandre autant que jiossililc irléns en fa niée? par 
ce travail intellectuel dans le commerce Réitérai des 
esprits. 

Moyennant une «inscription annuelle de dix francs, 
— les ni ni il Dr- ilt- lu Sni/iéfé rm'viMnt rli.ique amiéi.'. 
au moins deux volumes in-R", publiés sous la direction 
du comité. 

On souscril à l'iris ■ chez NI. Kilanpr. a, ne dos Vosges; 
Mil. Michel Levj frère, éditeur'. S bu, rue Vmenac el 19, bou- 
levant lies Italiens, à la Librairie Nouvelle. 







AVERTISSAIENT . VII 

(Jrt louicril aussi par lellro, cbei M. Ad. [ranci, 7Î, boulfvinl 
M. Hippdylr. Hodriguc-s. lî. rue Je la Victoire. 
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SINAI ET GOLGOTHA 



INTRODUCTION 




L;i civilisation du monde antique, tomme celle ■ 
de l'Europe et do l'Amérique, dans des lemps pins 
récents, a coiiiiiipiuv par dos ini^ni lions. La plus 
ancienne est peut-être celle dont l'histoire sainte 
fait mention. Lorsque les peuples nombreux do la 
souche aryenne quittèrent leurs demeures primiti- 
ves, acette époquode la séparation des lances dont 
la tradition delà tour do Babel nous a conservé 
lo souvenir minime un éohitldinlaiii, quelques tribus 
de la souche sémitique, établies entre l'Euphrate 
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et le Tigre, furent poussées, selon toute apparence, 
parle contre-coup de cette migration, jnsqu'am 
cotes de la Méditerranée. Parmi ces tribus sémi- 
tiques se -trouvaient les Tliérachitcs, ou Hébreux, 
dont les descend an la d'Abrabam. les Israélites, ne 
forment qu'une branche. Leur première étape fut 
la Palestine. 

Nous ne poasédnna que des données historiques 
tréa-vagues sur les aborigènes de ce pays qui, non 
moins que la Grèce et l'Italie, excite l'intérêt du 
monde civilisé. La Bible ne f;iit mention qu'acci- 
dentellement des premiers habitants de la l'alcs- 
tine. — Quant aux Ghanaiiéens ou Phéniciens, la 
plus ancienne des nations commerçantes, ils 
nvjiii'iiL, à n- qu'il S'-inl'i". ci'lniiisi'- le "iva^c de la 
Méditerranée à peu près au moment i n'i les Hébreux 
'Conduisaient leurs troupeaux sur les hauteurs du 
pays, ou dans la vallée du Jourdain. — Pasteurs 
et agriculteurs, les Hébreux avaient des mœurs 
simples et primitives. Navigateurs et commer- 
çants, les GhatiLiuéeus eut relen ment des relations 
avec tous les peuples du monde eunnu. C'est ainsi 
que la l'alcaline, dès sa première apparition sur 
le théâtre de l'histoire, se voyait prédestinée S 
donner une double impulsion à ia marche de la 
civilisation : en un-rue t-lnps qu'elle devait Sel'\ir 
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INTRODUCTION , 3 

le progrès uiato.rici de la société, cile allait liàter 

10 développement du sentiment moral et religieux. 

11 s'y formait eii effet, d'un côté, tin peuple in- 
dustriel, dont les vaisseaux parcouraient les mors, 
et qui lançait ses colonies sur les plus lointains 
rivages; de l'autre, ou peuple laible et peu nom- 
breux de pasteurs et d'agriculteurs, trèB-long- 
tenips renfermé, dans les limilos de son petit ter- 
ritoire, mais qui plus tard devait se répandre, lui 
aussi, sur le globe entier, ni surpasser, en force 
expunsivo et en durée, non-seulement les autres 
habitants de la Palestine, mais encore les plus 
puissantes nations de la lerre. 

Ce petit peuple qui remonte si liant dans l'an- 
tiquité, et. qui néanmoins conserve encore .tant de 
jeunesse et de sève, dispersé au milieu de tontes 
les nations sans cesser de rester uni. les jeux 
tournés vers le ciel sans peu ire de vue la lerre; 
ce peuple, a la l'ois idéaliste et positif, a instruit 
le genre humain par sa doctrine et par ses œu- 
vres. Eu dehors de sa religion, qu'on peut appeler 
le culte social de la Providence, tous 'les trésors 
et les délices du monde sont vains et n'aboutis- 
sent qu'à dos -désastres. Bon histoire nous montre 
la foi triomphant de tous les obstacles, et la jus- • 
tice plus puissante que la liuve : elle mais révèle. 
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en [rails lisibles et palpables, l;i supériorité du 
l'idéal religieux sur IoiiN's les combinaisons pure- 
ment matérielles, Cflle histoire, alternativement 
hébraïque, israélite cl juive, est véritable ment 
l'histoire sainte de l'humanité. Gomme acteur ou 
comme témoin, h' peuple de 1 lien a j«j i-r J ■ -i j n7- à tons 
les grands événements île l'histoire, et il en a 
frarde l'eniprei-iilo [Jus nu moins man|uée. Il a été 
profondément modifié par son contact avec l'anli- 
ijue royaume des Pharaons et avec les grandes 
monarchies des A s* v riens, des liali\louicus et des 
Médo-Porses. La tempête do l'invasion maeédo- 
llietme s'est dérliainée sur lui sans lu renverser, 
le choc du. colosse romain l'a brisé sans le dé- 
truire. Le christianisme victorieux a multiplié ses 
blessures. Aux temps de l'invasion des barbares, 
ît a eu sa part de la désolation commune. Par 
contre, les moUEirclnos de Churieinajine. îles ( Mu- 
maiades et des Abbassides ont été pour lui aussi 
des périodes! de repos, et oui laissé des traces 
ineffaçables dans son développement intellectuel. 
l, n'xpii' plus liit'il l'Europe es! tombée sons lejou^ 
odieux d'un.' hiérarchie nlinitissioit. ■ et inipilnva- 
ble, c'est encore lui qui a eu a subir les [Jus tor- 
nblr:s el les plus longues souitïenees. Il a coopéré 
à lu réforme de l'Eglise ebrélieune dans une patrie 
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INTRODUCTION 8 
ingrate qui lui marchande nujinird'hui encore ses 
droits du citoyen 1 . Enfin, la grandi! Révolution 
française l'a délivré, lui aussi, de ses douleurs 
séculaires. Aujourd'hui que. grâce il cette glorieuse 
révolution, il semble être arrivé avec les au- 
tres peuples au terme de toutes les persécutions, 
il croit plus que jamais a sa mission providen- 
tielle. La lin des mauvais jours, loin de le déta- 
cher de son culte, lui est une prouve nouvelle de 
l'avènement prochain de ce royaume de Dieu, 
prévu et préparé de longue main dans l'ancienne 
Jérusalem, image { >| promisse de la nouvelle. — 
Pour se pénétrer de plus en plus de sa sainte mis- 
sion, il n'a qu'à étudier son histoire. 

Tous les peuples qui ont des souvenirs do leur 
première jeunesse, parlent d'un âge d'or primitif 
ot d'une époque héroïque qui l'a suivi. L'histoire 
des Israélites commence, au contraire, par le mar- 
tyre ot la promesse d'un a go d'or final. L'escla- 
vage égyptien a été le berceau rie la nation juive. 
Celui qui, avec l'aide de Dieu, l'eu a délivrée, 
n'avail rien de tout ce que les autres grandes 
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Perses, les Grecs, les. Humains et les Germain», 
admiraient chez leurs héros. « Il était le plus 
doux et le pins humble de tons les hommes ■, 
voila tout ce que l'histoire sainte trouve â dire de 
plus glorieux a la louange do Moïse. — Tontes 
les autres nations , * les nations du monde - , 
comme le Talnind les appelle, ont mis leur con- 
fiance dans la force matérielle. La puissance d'Is- 
raël est sa confiance en Dieu : la force morale, 
plutôt que la force physique, l'a soutenu dans ses 
luttes, aussi vieilles que l'histoire du genre hu- 

Entrés on Egypte, au nombre de soixante-dix 
pères de famille, les enfants d'Israël en sortirent il 
l'étal de peuple, pour devenir • un royaume de 
pi ètres el une nation sainte •'. A cet effet, un code 
admirable leur est donné. Gravé sur des tables 
de pierre, il devait se graver plus tard dans le 
cœur des hommes, et devenir la propriété corn- 
mnne del'humanilé, La législation, résumée dans 
le Itéralo^ue. n'enseigne ]ioinl de rêveries théo- 
sophiqnes el mystiques, ne s'adresse pus à l'ima- 
ginalion, mais au cœur et à la raison, et défend, 
non -sou le ment les actes criminels, mais encore 

I; Eiodo XII, t. 
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les mauvais penchants, les passions égoïstes. 
Depuis la défense de l'idolâtrie sous ternies ses 
formes, source de laid de préjugés et de vices, 
jusqu'à ];i roiisiVj'Minii du sr-jitit'-iiu; joui' ;m re- 
cueillement et à la contemplation des œuvres de 
Dieu; depuis le commandement si simple et si hu- 
main : ■ Honore Ion père et 'ta mère », jusqu'à 
la défense de convoiter tout ce qui appartient a 
autrui, tout ce qui fait le bonheur du prochain, 
— quelle riche mine de verdi* sociales ! 

Le Décalogue a ehaafré la face du monde, ren- 
verse les dieux superbes de l'i 'lympe, dissipé les 
terreurs superstitieuses des Druides, et aboli tous 
les cultes obscènes et barbares, depuis les hor- 
reurs des sacrifices humains jusqu'aux jeux nun 
moins horribles des gladiateurs romains. 

isolé du monde, dans un eoin obscur de la terre, 
dans un désert, a inauguré une ère nouvelle pour 

Le Dieu de la révélation siuaïqno, c'est le Dieu 
de l'histoire, celui qui » brisé le joug de l'escla- 
vage; c'est l'auteur d'une loi dont les principes 
rie justice i't d'amnur ciimutenccnt aujourd'hui 
seulement â dominer l'ordre social. 
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6 INTRODUCTION 

Ceslois divines qui cijmhiiiiinïiil (uni ïi la iiiisk'S 
préjugés trro.ssi(Ts et I"s passions r'^roïstes, nnii- 
lili'lll iim'aiftil-elles pu èlre rrauplises himiéiliale- 
iin'ii! p. il' une masse pi i[ 'il la: h- veii.iil di' :<o:ln- 

de la pins profonde dégradation î— H fallait d'abord 

si 'il appelé à délibérer .sur luuies lus entreprises 
importantes et a ju;;ei' le. pi;nplo. Le grand pro- 
phète qui, après avoir dil'ig-é Israël dans- si» mi- 



p.'i.pi'lr.lr. 
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nients de la théocratie, que le peupla d'Israël 

fut destiné a devenir le théâtre de l'histoire sainte 
durant environ quinze siècles. 

Limitée il l'ouest par la Méditerranée, au nord 
par le Liban, a l'est par lo .ïourdain, au midi par 
un désert, la Palestine est un pays exceptionnel, 
comme le peuple auquel elle fut assignée pour 

. 11 pareil impossible, dil le fréogr;iplie Ritler - , 
d'imaginer, pour le développement lent et pé- 
nible du peuple il'lsrai'l. nue autre contrée sur le 
globe terrestre que relle-bï même où ses destinées 
se son! accomplies -. Ce qui caractérise ce petit 
pays, ce n'est pas seulement sa situation « au 
centre du monde », comme disaient les anciens, 
et non sans raison , puisqu'il se 'trouve ans con- 
fins des trois parties du monde alors'connu, sur 
le seuil de l'Asie, de l'Afrique et de l'Europe; 
c'est surtout son isolement , si bien approprié 
au développement tout pailieulier du peuple 
Hébreu. 

■ Aucune grande route de peuple à peuple, 

l.WlY.., p. i. 
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10 INTRODUCTION 
lisons-nous encore dans le mémo auteur, lie tra- 
versait la Palestine ; clins passaient tontes; a coté 
de ce pays *. ■ Gependant, grâce à la situation de 
cette contrée an centre du monde, ses habitants 
purent entrer en relation avec toutes les nations 
de l'antiquité. C'est, eu cifoL ee qui arriva chaque, 
fois qu'Israël avait accompli nue îles grandes 
phases, ou terminé en quelque sorte un chapitre 
de son histoire. 

Ce qui n'est pas moins remarquable dans ce 
singulier pays, ce sont les produits de son sol. 
Sur une étendue Ircs-restreinlc se trouve réunie 
la végétation des zones le* plus diverses. îles oli- 
viers et des baumiers à edlé des chênes et des 
champs de blé, des dattiers à côte des vignes. La 
température moyenne qu'il faut ;oi 'dattier pour 
mûrir ses fruits est généralement trop élevée pour 
la culture de presque tous les aulres végétaux in- 
digènes de la Palestine. Pour expliquer la pré- 
sence simultanée, des produits de urines si diverses 
dans ce coin du globe, il Nui! qu'il soit en quelque 
sorte le résumé des cliuiiits, comme il est le centre 
géographique des anciennes parties du monde. 
Aussi, quelle variété de paysages présenlc-l-il au 

1. Twu„ IV, i, p. 8. 
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île Juda, le 



Sur cette terre exceptionnelle devait se déve- 

— Deux mots caractérisent cette histoire : le 
martyre et rM/jminci'. Il <is( un fait dans son liis- 
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Il [STRUDUCT rOS 

f r jï L-. ■ que le peuple <l- Dieu no doit jamais ou- 
blier ; il faut qu'il se souvienne toujours qu'il a 
été esclave en K^rvjilr*. Moïse et les prophètes, 

venir (ld IVsHaviifrc l'^vplieu fisl l'un (1>'S londe- 
mentsdcla doctrine mosaïque. C'est, ou eilei, la 
base do l'édiiiro rlmit lu c< ii tn utilement est l'époque 
messianique ; ItHit le judaïsme se nient autour 
do ces deux polos do. suit histoire, —Ne sont- 
ils pas aussi ceux de l'histoire universelle? 
L'humanité n'a-t-elle pas, elle aussi, passé 
par des siècles do servage, jmjj.ii' arriver à la li- 
berté? — Comme Israël, elle fut amenée au tra- 
vail libre, en passant par le travail servile. L'es- 
rliiv/ijjv est [e premier ;i ppivotissn^e ili' lu lie 
sociale, et la roule sur laquelle l'humanité, mari-lie. 
sous l'égide do la IVovideneo, [jour accomplir ses 
haulos destinées, est Inne/ne et éjiinonsc. I.a Idierlé, 
le hnnheur et la justice, ne sont que le prix de la 
lutte. C'est ce que nous montre Irop visible mont, 
hélas! l'histoire d'Israël, fvpe moral et religieux 
de celle de l'humanité. 

En entrant dans la fefre de Cûanaan, Israël 



n'était qu'au commencement de sa -carrière. 
Bien, des obstacles lui estaient à surmonter. A 
l'extérieur, il avuit à combattre 'les ennemis nom- 
breux ; a l'intérieur, il finit lutter contre un en- 
nemi plus Urmlr' iTii-nn? : la séduction des mœurs 
corrompues d'une population idoljliv. ( .]( nm- 
quête do la terre promise n'était accomplie qu'en 
partie. A coté des Israélites demeuraient les Clia- 
nanéens, les Philistins, les Phéniciens. Le con- 
tact de ces peuples exerce une inHuence perni- 
cieuse sur les tribus île Jacob. Ce n'était pas tout. 
L'anarchie règne au milieu d'eux. Sous.lcs juges, 
• chacun faisait ce que bon lui semblait ■. De 
plus, les tribus étaient désunies. Deux d'entre 
elles s'étaient emparées des meilleurs, lots ; elles 
étaient les plus puissantes cl occupaient le centre 
de la Palestine. C'étaient les tribus de Juila et 
A'Ëpkràiai ; elles se disputaient la suprématie sur 
les autres. Leur jalousie et leur hostilité divi- 
saient et allaiblissaii'Eil Israël, fournie ies lottes 
d'Athènes et de Sparte déchiraient la Grèce. 
Après la mort de Moïse et de Josué aucun homme 
■ supérieur n'était là pour maintenir l'unité il? la 
nation et combattre les dangers île l'anarchie et 
de l'invasion étrangère. Tantôt subjuguées, tantôt 
délivrées par un vaillant capitaine, les Iribus ne 



songent qu'à l'intérét du. moment; plies oublient 

s'adonnent au culte d'Adonis et d'Aphrodite (Baal 

liiérodules. — Eu vrais commerçants, les Phéni- 
ciens favorisaient ces tulles, dont chaque sunc- 

pre cl faisaient naître des besoins de iuxe, que le 
commerce cl l'iudiisbie des Phéniciens pouvaient 
seuls satisfaire nu milieu d'une population d'aj-'i'i- 
Ciiltenrs cl de pasteurs. Les Iribus septentrionales, 
voisines des Pliénieiens. (tirent séduites par eux 
les premières, et portèrent le mite étranger parmi 
les autres iribus d'Israël. Les mariages avec les 
Chananûens tirent le reste. La religion de Sinaï 
tomba en désuétude. Lu doralo^ne avec sa mo- 
rale sévère sembla être eeinpléteini'nl oublié, 
Los tables île la loi restèrent déposées dans une 
arche, pour laquelle le peuple Éprouvait une 
crainte superstitieuse, sans s'inquiéter de ce 
qu'elle renfermait. Les descendants d'Aaron, les 
dJi'Uiuii ' . ;ie paraissent pas -.7-lre opposés au 

]i-jn|.inni ; . ai! Mm mis ,;ni ■■Liii-nt iNi-rifiraltrirt. 
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la loi de Moïse. Les JJttitgs étaient restés pauvres, 
contrairement à l'exemple donné par leurs supé- 
rieurs qui s'étaient approprié des biens, malgré 
la défense de la loi. — Humbles et résignés à 
leur sort, ces ancêtres des Ébwnitts cherchaient 
leur gloire dans l'abnégation et s'opposaient a la 
corruption du peuple cl ;"i l'orgueil des sacrifica- 
teurs. Au milieu d'eus naquit Samuel, fils d'uno 
mère dont les ferventes prières, témoignage de sa 
piété profonde, nous sont conservées dans la 
Bible. — Venu trois siècles après Moïse, Samuel 
'apparut juste au moment le plus critique de toute 
l'époipie des juges. Le peuple venait de subir une 
défaite décisive dans ses guerres avec, les Philis- 
tins. 11 était désarmé, son temple de Silo détruit, 
et l'arche d'alliance elle-même prise par l' ennemi. 
Le vieillard llcli n'avait pas survécu à cette ter- 
rible catastrophe. — Aidé par un certain nombre 
de lévites qui étaient, comme lui, tout a la fois 
des prophètes, des poètes et dos musiciens ', Sa- 

1. Dans 11 laBjuclifljri'tiiii'.lrtmoIsBfi'-fi.'flijiï* cl JVati sonuyno- 



i« INTIiODUCTION 
muel commença aloi's la réforme (lu culte; il y 
introduisit le psaume cl la musique, popularisais 
religion, en même temps qu'il l'ennoblit par le 

prestige des arts, et réveilla ainsi dau> le creur du 
peuple l'enthousiasme, cette éliueclle divine qui a 
toujours' produit des marveilles, mais qui av;iit 

abandonné li; peuple d'Israël depuis s ''(ablissr- 

ment- eu Palestine. 

Avec toute une école de prophètes, Samuel, 
parruurail le pEiys. enseignant les liantes vérités 
du Mosalsme sous les formes attrayantes de la 
poésie, si bien appropriée aux premiers âges, et 
proclama ni, lui le premier, que ■ Dieu ne prend 
pas plaisir aux sacrifices ■ , et que - l'obéissance à 
sa volonté lui est plus agréable que des holo- 
caustes -, — Grâce a son généreux enseigne- 
ment, Samuel réussit a réunir les tribus divisées 
et a en faire une nation. Une fois ramené à l'u- 
nité, le peuple y attacha un si grand prix que. 
pour la mieux conserver, il demandait a Samuel 
un roi, « comme tous les peuples qui l'environ- 
naient -.Samuel ne céda qu'avec répugnance aux 
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Hiitisranarchî(ît!'ioitiijha(les<)bji;dioiisduprophète, 
el l'on clian:™ librement, d avec pleine conscience 
(le celte révolution, la république en monarchie. 

Sous les trois premiers rois, notamment a partir 
de l'avènement du roi David, la nation s'éleva à 
l'apogée de sa grandeur politique. L'époque da 
David ci de Salomon est comme un phare brillant 
dans l'histoire nationale d'Israël. A cette époque 
nous voyons Israël rerouler toutes les invasions 
élargir ses frontières depuis la Syrie jusqu'à la 
mer Rouge, développer son commerce avec les 
Phéniciens et les peuples de l'Orient, étendre sa 
navigation jusqu'à Ophir, conclure aveu ses d«\ 
voisins les plus puissants, - la Phénic» et i'É- 
gypte, des traités d'alliance avantagent, pro- 
duire une littérature nationale, fonder sa capitale, 
Jérusalem, et son temple deMoriuh, centraliserdé 
la sorte toutes les forces de la nation, devenir, en 
un mot, comme on dirait aujourd'hui, une Grande 
Puissance, et par-dessus tout se pénétrer de sa 
mission dans l'histoire de l'humanité. 

Cette époque, qui apparaît plus tard dans l'his- 
toire juive entourée d'un auréole do gloire, avait 
pourtant aussi ses ombres. Bientôt, hélas! la 
royauté justifie les prévisions et les.avertissements 
du grand prophète Samuel. Elle s'éloigne de ses 

a 
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origines pupuluiros cl Imii]».' (Unis 1rs aberrations 
et dans les excès do despotisme urieiilal. L'an- 
cienne jalousie des tribus de Juda et d'Ephra'im 
se réveille de nouveau et favorise la scission de la 
monarchie, provoqués par l'aii'i^anco du prince 
héréditaire, élevé dans les splendeurs de la cour 
du Salomon. — tiamario cl !j;i|,,,si'v à Ji'nisahao, 
le culte lies oVnx d'Egypte à celui de l'Éternel. 
— Le régicide, l'anan-liii ', la dissolution au dedans, 
l'impuissant', raliLii-si1ornt.nl I -Ui-s -lit 

soiis les rois les suites de l'oubli do la loi, Les 
cultes obscènes de Baal et d'Âstarta font de 
nouveau irruption,' d'abord dans le ■royaume d'Is- 
raéL_ et ensuite dans celui de Juda. Les Colm- 
m,« ne, résistent pas plus sous les rois qii'aulre- 
fois sous les juges à co courant démoralisateur; 
ils s'allient avec la royauté, et ils reçoivent 
d'elle en échange dés donations et des privi- 
lèges. 

Mais si le judarsme est sapé dans ses fonde- 
ments parles classes élevées, sa doctrine, dépo- 



rt do ia propl.ulio, élaienl placés sur ['arebo i 
liance. Do ces deux institutions, l'une s'était 



Digîtized 



raie; ruais ] n ;uUj i; restait à son poste., gardienne 
fidèle de la religion divine. Les éeoles de Samuel 
;iv;iiciii jin m. iiii.iiili'iiLt' et prospérer, malgré le 
despotisme et l'anarchie déchaînés dans les deux 
rnvaumes, I*n sir vie après la scission iimis voyous 
surf?ii* une pléiade ([■■ prophètes, tribuns, et réfor- 
mateurs, qui s'atlaclieul à l'idée morale de la loi. 
tloul ils développent les principes fondamentaux. 
Grflce a eux, les pennes, .li'-jnn^s ikms le judaïsme; 
par Moïse et .Sarouel, ri iru n n-i n-i.'i i ) à érlnre et at- 
teignent un puissant développement. Conlre les 
rois dégénérés, contre la na'ruplioir des prêtres 
et des tribus idolâtres, ces luiiiimus saints élèvent 
courageusement la vois, et en mémo temps se lotit 
les interprètes des vues les plus élevées sur les 
destinées du génie humain. A ('été de som- 
bres prophéties, tristes présages ries tempêtes qui 
se déchaîneront sur ta nation pour la châtier de 
ses méfaits, il3 déroulent le magnifique tableau 
de l'avenir' messianique, de celle époque où la 
justice régnera, non-senlemeul en Israël, ruais 
sur loule la terre. Leur horizon s'élend à l'hu- 
manité entière; ils font participer Ions les- peu- 
ples a une paix universelle. 

Dans l'intervalle de deux siècles on vrrit se snc- 
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«i INTRODUCTION 
céder le fougueux '/rhiU'iv.- IClie avec la tunique de 
poils et la ceinture du cuir ; Élisde, son doux ut 
humain disciple; Amus.l" rude pasteur de Tliécoa; 
haïr, le plus sublime ut If pins majestueux des 
prophètes; Hachant; llowe. H Mir/ia. Deux d'en- 
Ire eux, Isaïe et Micha, ont proclalné en des 
terme- presque identiques eus paroles mémora- 
bles : - Un jour (dus les peuples su rendront sur 
la montagne sacrée qui dépassera en hauteur 
toutes les muntag-nes de la terre : alors la doc- 
trine sortira de Sion, et la parole de l'Éternel, 
de Jérusalem, Alors lus peuples transformeront 
leiira glaives en houes, ut leurs lal|ces en serpes; 
les nations ne lèveront plus le glaive les unes 
. cuniii; les autres, et elles n'apprendront plus la 
gaerre. - 

fjui a lu premier proclamé cul évangile de lu 
paix universelle î — On ne saurait le dire. Mais 
ce qui est certain, c'est que celle parole, qui est 
aujourd'hui encore l'espérance du l'humanité, une 
fois prononcée, soft par Isaïe, soit par Micha, ou 
par un prophète pins ancien, n'a pas cessé d'être 
la tradition favorite des prophètes. Cette idée du 
puuple-incssio se rattache bientôt à une person- 
"milité typique, dont l'image, tracée par isaïe 
(Chap. xi et xii.), se ftravera désormais si profonde- 
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INTIIODLUTJON si 
inpiit dans lu cœur du peuple, qu'il no sera plus 
poasihle d'en effacer le moindre irait. 

Mais plus lu conception prophétique s'idéali- 
sait, plus elle. s'éloignait do la réalité des choses, 
et plus profond se (relisait l'abîme qui séparait 
l'idée du judaïsme de son existence réelle. Les 
représentants d" l'idée et ceux du fait parlent 
un langage si diliéreiit. qu'ils finissent par ne 
plus s'entendre . Depuis longtemps, déjà le royau- 
me des dix tribus avec sou euho idolâtre et ses 
temples de Bethel et de Dan s'était éloigné de l'i- 
dée fondamentale du judaïsme. Los tribus de Jnda 
et de Benjamin étaient, il est vrai, généralement 
restées fidèles au culte do l'Eternel ; mais comme 
elles ne l'exerçaient que par des rites et des formes 
extérieures, elles ne comprenaient guère davan- 
tage les eiisei.-neiiieiMs des prophètes, que les dix 
tribus d'Israijl. L'on peut en juger par la facilité 
avec laquelle elles passaient du eulle de l'Éternel 
à celui des idoles. Cependant, a Jérusalem, il y 
avait de temps en temps des hommes isolés qui 
prêtaient l'oreille au* prophètes. Lopins remar- 
quable. de tous est le roi Josias. Ce fut sous sou 
régne que lut trouvé et publié le cinquième liuv 
du rentateuqne. le Deuléronome, le .plus beati 
monument de la littérature sacrée, qui -enseigne 
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avec tant il' insista) ici s et de ven'e l'amour de Dieu 
fil des hommes, les lérilés religieuses fil la vanité 
des spéculations lu ysliqups. 

Lorsqu'on lui ru donna lecture, le roi fut tout 
a la fais touché au cœur et rempli de crainte. 
Quoique fila fit pclil-lils de rois idolâtres, il intro- 
duisit dans le culte uni: réforme qui incitait le ju- 
daïsme olliciel plus en harmonie nvni: le judaïsme, 
des prophètes. Mais pas plus que Josaphal et 
Ézéchias, ses im'ilécfisseui's . dont l'a Itudio meut 
au culte dfi l'Éternel avait été si prolniidémcnl 
sincère, Josias un réussit a déraciner l'idolâtrie; 
et bien toi les représentatifs officiels du judaïsme 
retombèrent dans un culte plus conforme ans: 
penchants sensuels d ans habitudes supersti lieu- 
ses du peuple hébreu, niais absolument opposé à 
la doctrine des prophètes. — Dés lors, les prédic- 
tions des tribuns sacrés deviennent de plus en 
plus sinistres, dé plus eu plus menaçantes ; elles 
annoncent l'épuration du judaïsme pur un jM'and 
dénoslre national, par la ruine de l'État, par la 
distinction du temple mainte lois profané, pur la 

dispersion et ia pruseripli u) ],.'iiple. — < >i\ se 

débarrasse enfin de ce* rêveurs, les plus an- 
i-ii'iis d" l"iis les ilnii'u-nil'-s /i«;mo»V>idv- : ni 
supprime la liberté de la parole, jnsfjn'jd'irs res- 
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] vi-i'Vo ; la pein-> de iiiiii'i est pi onoïieée cintre les 

■ Votre glaive a dévoré vos prophètes comme 
un lion furieux. - s'écrie Jéréniio, le plus, tragi- 
que des orateurs inspirés. , . 

Mais si les prophètes s.int réduits au silence, 
les ("ails se rhai'gcnt de parler. Comme autrefois 
les menaces d'Ariios et d'isaïe contre Samarïe, 
celles de Miellée, du Sophonie et de JOrémio con- 
tre Jérusalem se réalisent a la lettre. . Cent qua- 
rante uns s'étaient ('(nui'':, depuis que le conqué- 
rant assyrien avait détruit le royaume des dis 
tribus, el transporté, les L-r.iélites an delà du Ti- 
gre, malgré leur résistance héroïque. Un sort pa- 
reil vient atteindre le royaume de.Iuda. Jérusa- 
lem est détruite, la montagne de Sien se couvre 
de ronces et d'épines. Les Juilsqui avaient sunécu 
aux maux de la guerre, sent transportés au delà 
de l'Enphrate. Gens que le conquérant babylonien 
avail laissés eu Judée éniigreul eu Égyplo. en- 
traînant avec eux le prophète Jérémie. La terre 
sainte se voit privée de Ions ses enfants. Il rie 
reste dans les environs de Saniarie qu'un mé- 
lange d'Israélites idolâtres el de païens qui de- 
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puis relie époque reçoit le nom do Samaritains. 

Ainsi se termine la première phase île l'histoire 
d'Isracl. <-tj1 1 1 r-ïi i ] ïc >l"i in av;iicht pensé que (mil 
était fini. Le Jinis Jiultnr lui prononcé par les Juifs 
eux-mêmes : • Nos ossements sont desséchés, 
disent-ils, nos espérances sont perdues, nous som- 
mes anéantis... Des ossements se.es peuvent-ils 
renaître a la vie ? . 

Us se ranimèrent pourtant. La première résur- 
rection d'Israël se prépara dans l'exil babylonien. 
Le cœur du peuple u'étail pas mort; il continua 
île battre dans le sein de ces hommes inspirés* 
qui avaient prévu et prédit la ruine de l'Étal ; et 
ce fut leur souffle d'une divine énergie qui rap- 
pela la vie dans les membres inanimés de la lin— 
lion, lorsque. Imil semblait, être tini. 

Le milieu dans lequel Video de la nationalité 
juivo survécut à son existence politique, so com- 
posai! encore de ces pauvres léviles, du seili 
desquels sont sortis les premiers et les derniers 
prophètes. Le {jomo du judaïsme, loin d'avoir élé 
enseveli sons les ruines du temple , jeta de nou- 
velles racines dans les profondeurs de l'esprit et 
produisit la' grande littérature de l'exil et du se- 
cond temple. 

Le prophète Èzéehiei est l'un des .premiers 
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•ï 1 1 1 1 : 1 r-l d'Kpb] da'is ivlic (Ni "aboie si éloquente 
des osseineiils ranimés, qui, plus tard, grâce à 
l'influence du Mazdéisme, rut prise â la lut Ire '. 

Ca grand prophète qui, a lui seul, a produit 
toute une littérature , réveille le goût littéraire 

l'exil babylonien. Hfist vrai queHes proverbes, font 
mention d'une sorte de société de sages, que le 
nii Ézéehias aurait déjà inslitiiée pour la mise en 
ordre et la rédaction de quelques (vuvrex littéraires 
dispersées. Mais celle soeiélé de sages ne s'était 
pas formée aussi spontanément et ne donnait pas 
à ses travaux une aussi grande étendue que la 
nouvelle école, née dans l'exil babylonien. Des 
pages admirables, dont nous aurons à parler, 
forent ajoutées dés lors au canon biblique, qui ne 
dit el<« que bien pins tard. 

Cotte première institution littéraire, sortie du 
sein du peuplo juif, a exercé une inlluenee eonsi- 

I.ËitaiiBt.XXÏVlI, 
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livrable sur l'esprit des exilés par la publication et 
l'enseignement do l'histoire suinte, des lues deve- 
nue la propriété s|iifiliii'll<> du la iiiilinii en ii; ■!■(-. 

L'exil égyptien avait transformé îles tribus 
nomades eu un peuple sédentaire ; le second exil 
fit de ce peuple; une nation de littérateurs, destines 
a porter )a parole de Dieu pur toute, la terre. "C'est 
a llabïlone que rotnuieniv l;i véritable incarna lion 
du Verbe dans le peu pie- messie. 

Tout concourt dans celle seconde école de souf- 
france il préparer Israël au rdle providentielle 
srm apostolat, à transformer, eonnne ndil f\/éehiel. 
• "son cœur de pierre en un oreur de chair », et â 
le rendre digue de cette « alliance nouvelle >, que 
Jeromie avail déjà annoncée. — Fris de nostalgie, - 
loin d'une patrie dont il devait se repiiVher d'avoir 
milité la ]>erte . les veux tournés vers les mon-- 
taijnes azurées, parmi Ie-jpie[|r>* il enlrevovail la 
montagiiq dé Sion, le deuil dans le cœur et le 
remords dans ,1a conscience. Israël taisait on re- 
tour sur lui-même. Les prophètes avaient ahS-s 
bien moins à corriger qo"à consoler leurs compa- 
triotes; Lien plus à ranimer leur courage qu'a les 

réprimander. Le second Isaïe. digne é le du 

premier, entre dans cette voie, et sa verve, à la 
loi- iiiéli'ir-'liqiie el couplante, est r-oniuie un 
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baume pour lo cajnr îles exilés. Tandis que le 
premier Isaïo mi amener prophéties par une 

par ces paroles pleines de ikmr.eiir : « Nuelmmoa, 
imhamm — consolez, consolez mou peuple, (lit, 
Wrtre Dieu: parlez à Jérusalem lo langage du 
cœur; rlitcs— lui que sou temps de souffrance est 
accompli, que sa faute est panlouuée, qu'elle a 
reçu au double, de la main de l'Éternel, la peine 
de sos pêches 1 . - 

Ce prophète trace d'une main ferme el dans un 
langage -à la fois clair et poétique la mission 
d'Israël. Il insiste, lui le premier, sur son apos- 
tolat ; il l'appelle le serviteur do Dieu qui doit 
porter aux peuples la lumière et la jusliee, la 
religion universelle. Dteù, dit-il, élira panai 
les pavens mêmes, îles npïlres et des lévites, l.a 
grandeur d'Israël, dit-il eueore. sis- trouve préd- ■ 
sèment dans son humiliation. 

Os sentiments religieux, si é'Ievés et si purs. 
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deviennent la cause d'une régénération profonde 
du Judaïsme. Tout le monde, entraîné par un mou- 
vement sympathique, s'intéresse à la restauration 
du peuple. « Les payons mêmes. lisons-nous, 
ouvrirent leur cœur a l'Éternel pour l'aimer e! 
devenir ses serviteurs. ■ 

Zorobabel. polit-fils du dernier roi de la maison 
de David, et d'autres favoris de Cvrus, parvinrent 
ii lui persuader qu'il ferait une rouvre agréable a 
Dieu, en laissant les Jùils retourner dans leur 
patrie. — Qu'importait à ce puissant monarque 
une polito provinee entre le. Jourdain e! I;i Médi- 
terranée? II en fit cadeau a cette population, 
relativement peu nombreuse d'Israélites, qui s'était 
élablie depuis un demi-sièclo sur les bords de 
l'Euphrate, dans les environs de .Véhardéa, et lui 
donna la permission d'aller en Palestine et d'y 
reconstruire un temple a l'Éternel. 

l.i tin de l'exil est arrivée. Une nouvelle pé- 
riode de l'histoire sainte va commencer. 
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Tiniii's les grandes i-aces histurifjiirs. (ji|[iii[iit: 
ilimiVs de qualités el de tendunees dVsurit liini 
diverses, voient fleurir autour île leur berceau 
une littérature sacrée. Mais a mesure qu'elles 
(.■rendissent, .1 mesure que leurs qualités et leurs 
aptitudes se développent, leur îfénie prend une 
direction différente. (>[!<: littérature ;dors. aban- 
donnée de l'esprit primitif qui lui avait donné 
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i Laissai]™, n'exerce sur les peuples qu'une in- 
fluence malsaine. Privées de vie et de Mouve- 
ment, la religion er k morale se corrompent 
bientôt et entraînent dans leur ruine la société 
tout entière; et â partir ■ Lis celle heure fatale, les 
poiifilE>s. enchaînés il l'idolâtrie, ne l'ont plus do 
progrès qu'après s'être all'rauchis de leurs croya li- 
ées expirantes. 

l 'ne seule rnre historique l'ail exception a cette 
règle générale. La l'aee Israélite a aussi sa litté- 
rature sng-éc qui ïcmonte jusqu'à ses premiers 
aires; elle aussi se riévoli i]ijit> émulée société et 
comme nation. Mais. Lien loin rie. reste]- iinmuaMe. 
eomme celle des antres peujiles, sa littérature 
religieuse a marché avec elle, ot a grandi avec sa 
civilisation. I/> génie religieux de celte race, loin 
de perdre de sa fécondilé, e\en'e une iulluence de 
plus en plus active. — A l'époque où nous sommes 
arrives, au liant de mille ans d'existence histo- 
rique, Israël a donné, in jouj^ non pas, tomme 
dans les premiers temps, à quelques écrivains 
exceptionnels qui son! Je plus souvent eu opposi- 
tion avec le peuple et ses chefs politiques, mais à 
toute une littérature, religieuse, sortie du sein du 
peuple lui-même,. C'est ainsi que se forme ce 
■ royaume de prêtres, » ce • peuple saint, ■ dont 
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la mission avail OU'!, dés les femps anciens, pres- 
sentie par les premiers patriarches et prédite en- 
suite par les prophètes. 

I.'r! [ai! remanjinUe s - îirmlni! daris lu riche 
littérature biblique île l'époque du second temple. 
Elle prend un caractère en quelque sorte imper- 
sonnel; elle ne porto plus do noms propres, ou du 



desquels- les contemporain, public»! leurs poèmes 
didactiques, leurs Élégies ot leurs chants d'allé-, 
gresa» On peut citer comme exemple- presque 
tous les biographes; même la 'plupart et les 
meilleurs des psaumes remontent tout au plus aux 
derniers temps de l'exil et finissent seulement 
avec l'apparition (les sectes sous les derniers 'Ila*- 
monèens. — (Juels sent les auteurs de tous ces 
psaumes, dédiés ù David? — Personne! Tout le 
monde ! 

Le retour de Balrylone. nous venons de le 
voir, s'était accompli d'une manière -iikm ualn- 

grace elles-mêmes dont su servent lés écrivains 
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sacrés, pour entourer rel événeuieul du prestige 

do la religion. 

. Lorsque l'Éternel ramena les captifs de 
Sïon, dit le psnlmisle, nous fiions comme des 
gens qui rêvent. Alors nuire bouche se rem- 
plit de rires joyeux, et notre langue de chants de 
triomphe; alors on disait parmi les nations : l'É- 

envimn avaient profité de 1 pe n « 1 Çyru». 
La ires-grande majorité des Juiftl tous ceux no- 

pas quitté la terre étrangère. Mais mi moins 
l'exil avait eu un importa ni résultN, i't, suit 1rs 
Israélites restés â lfctbylouo, soit les Juifs revenus 
on i'alostinc. Ions s'élaiolil .' L i;;il' iticut délivrés 
d'une vieille maladie, rie l'idolâtrie. Tous éliiieut 
devenus, grâce a leurs malheurs politiques, îles 
adorateurs de l'Eternel, Le principe rondamon- 
tid du Mosalsme avait enfin pris racine daus le 
cœur de tout ce peuple. 

Cependant, si l'exil avait oxen'é une liienlai- 
s inte iiilliifiiey sur l;i religion d'Israël, il y ;iv;iit 

I, Puaim CXXYI, t.i. 
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avaient pénétré dans lu doctrine essentiellement 
unitaire des pruplieies. I] est i rai qui; lu Dieu des 
ténèbres, Abriman, qui a dans lu religion per- 
sane un rang égal à e.eltù d'Grmusd, le dieu de 
]a lumière, est trait stbrnié par les Juifs en Satan, 
qui est subordonné à Dieu ; mais, comme Ahri- 
mau, Satan a ses scjif serviteurs, anges du mal, 
ou démons, exécuteurs de ses volontés, qui sé- 
duisent les hommes et les excitent au péché; et, 
comme Ormusd, Dieu a, lui aussi, ses sept auges 
de lumière, fidèles serviteurs do sa parole. 11 n'y 
a d'antre ebatty entent itppurté à la doctrine per- 
sane quo k nom des anges : les Juifs les appel- 
lent Michael, Gabriel; Raphaël, Uriel ou Suriel, 
ete. Do infinie qae l'iuigOulogii! et la déinuuologie. 
la eruyanee au paradis et a l'enfer est d'origine 
persane. Klllitt la n'jsui TOC lion des orps, intap' 
ilont les prophètes se sent servis pour indiquer 
riiumivi-talité de la nation et sa résurrection à la vie 
politique, religieuse et siici;ile, s'est (rançonnée. 

t. lula, XLV, B-T. 
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grâce à l'iiilliieiicH du Pursismc, en mi dogme 

nouvelle eu opposition direde avec ];i ivli^inn 
mèiv : la théologie pliarisimne et chrétienne. 
Au retour do la eaplivilé, les Juifs, exaltés par 
' les discours et la toiture des prophètes, éprouvè- 
rent plus d'une déccplinn. Ils avaient espéré que 
la sortie des plaines de Balivlono serait semblable 
a l'exode d'Égypto. Mais, au lieu de miracles, ils 
ne rencontrerait dans leur Irajet que ]rs tatoues 
du voyage. Arrivés enfin dans le pays que l'Écri- 
ture appelle une terre ou coulent le luit et lo miel, 
ils ne trouvèrent que des ruines et des champs 
dévastés, que des villes détruites et un désert à 
la place des vignes et des fiiruiers a l'ombre des- 
quels ils devaient s'asseoir. Dit plus, ils se voient 
entourés <'-.'. voisins jal >u\ et peu liivorahles à la 
reconstitution d'un État juif. Les Samaritains, à 
cause même de leur parenté avec les nouveau- 
venus, se distinguent par leur ardente hostilité. 
Formés, ainsi q«e nous l'avons déjà indiqué 
plus liant, d'un Mélange d'Israélites idolâtres de 
r,in:'ieu royaume sdiisnialiquo et de quelques 
peuplades païennes, les S nnaritains croyaient 
avoir le même cuite que les Juifs, et prétendaient 
avoir le droit de se réunir a eux dans le nouveau 
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l'autorité des deux prophètes lie l'époque, Aggé ei 
Z;li'l];irio, pour 1i;b l'HpipT il iii-hfvri- lr Ifïiiipli! cl 
prévenir l'abandon do l'œuvre a peine coni- 



se trou- 



P 



Digitized by Google 



M ' SINAI ET' GOLGOTHA 

liens île famille, et le pcn j>Ih; :ivait suivi l'exemple 
de ses chefs. I.a loi de Mnïso était transgressée de 
toule manière, moins par impiété que p;ir igno- 
rance. Aux jours de sabbat et de l'êtes, il y avait 
des foires el des marchés. L'usure dévorait les 
pauvres agriculteurs, et lès premiera colons 
étaient déjà dans un état de complète démoralisa- 
tion, lorsque do nouvelles rerrues arrrivèrent de 
Babylone et s'eilon-èrent de relever le courage de 
leurs prédécesseurs. 

Soixante-dix ans après le premier retour des 
Juifs Oïl Palestine, l'illuslre K/ra. qui était en 
même temps prêtre et Sopher, c'est-a-dire ins- 
truit profondément dans l.i litlcralurc sacrée, ar- 
i-îv:i en Judée aveo des savants qui partageaient 
ses sentiments patriotiques et religieux. Hevélu 
d'une certaine au toril é qu'il tenait du roi de l'erse, 
il mil lin à la décadeiav tli-s nai'iirs. ordonna la 
dissolution des mariages ci.intnnlés nvee les fem- 
mes païennes, fit connaître au peuple la loi de 
Moïse, ci la popularisa par l'interprétation qu'il en 
donnait. Pour en prévenir toule transgression, il 
l'entoura' de nouvelles prescriptions, et pour com- 
bler le vide que laissai! la disparition des pnqiliè- 
t"^. il lori'la r n i , . én.le de Soplitrim, on docteurs. 
Il jetait ainsi les lintdemenls iln judaïsme ré^eiiïré 
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On a appelé E/ra le second Moïse, et leTalmnd 
voir la loi, s'il ne l'avait déjà donnée au fils d'Am- 



Siins Ibivo, si W'hi'mif! nV'triil pas venu à son se- 
cours. Animé d'une rare énergie, doué d'un ^riinil 
Nilo.nl irur^iriisiiHnii. Néliérnio avait justriiirijl ro 
cjuî manquait a F.mi. 11 devint l'allié, et ou quelque 
sorte le complément du savant docteur. En lion 
patriote juif, il profila dis sa posilion do liant fonc- 
tionnaire, d'échanson et de favori du roi de Perse, 
ptiur devenir le bieltlnilour do sa uritioil. Ii furlilia 
Jérusalem à moitié détruite, encouragea ses com- 
patriotes, intimida leurs voisins hostiles, ramena 
les prétres a l'autel, les lévites au temple, châtia 
sévèrement les traîtres haut placés, sans ménager 
les pontifes eux-mêmes, consolida les institutions 
d'Ezrn, en un mot, il fonda une république qui, 
bien que modeste 3 son début, n'en possédait pas 
moins toutes les conditions possibles de vitalité, 
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;jr;'iiv aux cifiirts désintéressés de sos premiers 
fondateurs. 

C'est à l'époque il'Eïi-i et de Xéhémie qui! com- 
mença la convocation de l'assemblée célèbre, «jn- 
nue sous le nom de ("iraude-Sviiajrnguo (grand 
synode, Kenèseth ha Guedulah). Calait mie vérita- 
ble chambre de représenjants du peuple. Mais 
comme il y avait depuis la fondation do l'école des 
Snpherim, ou docteurs, dans tons les rangs de la 
nation des hommes qui s'occupaient de l'étude de 
la loi. les doelcms anpiirenl naturellement dans 
cette assemblée populaire une inlluonee prépon- 
dérante. Transformée plus tard en Synédrimn, 
elle remplissait tout ;1 la fois les fonctions d'une 
assemblée conslitnanle. d'an Corps législatif cl 
d'un tribunal suprême. Wie avail été ci invoquée 
dans le but de, coopérer à l'oatvre de la rocousti- 
tutiou nationale, entreprise par Ezra el Xéhémie; 
elle avait donc ii s'occuper de tous les besoins 
politiques, sociaux et religieux ; elle devait créer 
el développer les institutions de la nouvelle so- 
ciété juive. Iles travaux de celte assemblée il est 
sfirli un code qui consacra des habitudes el des 
coutumes, soit anciennes, soit récentes. Elles fu- 
rent ensuite, développées par les "écoles des doc- 
teurs, comme la loi elle-même l'avait été parles 
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docteurs contemporains d'Bzra. La seconde, loi, 
dite orale , ne fut rédigée définitivement que bien 
plus tavd et nous a été conservée sous le nom de 
Mischna. 

a regarder le nouvel Etat comme nue véritable ré- 
publique, bien qu'il existât' il côté de ces assem- 
blées, u;i héréditaire iliius l:i famille 

d'Aaron. 

On ne connaît pas au juste le modo d'élection 
do ces savanls représentants de la nation juive. 
Co qui est certain, c'est que, loin d'être exclusive- 
ment réservé a une classe particulière, le droit de 
siéger au milieu d'eux appartenait i) tous ceux qui 
joignaient a la connaissance approfondie de la loi 
mit; iaoralilé. i (reprochai >Ie. 

Convoquée la première fois vers l'an d20, la 
Graude-.Svnagoijuo se translbrma en Svnûh'iuui 
vers l'an :i30, époque de Siméou le Juste. 

Les salutaires ordonnances, émanées de cette 
réunion de docteurs, ont achevé I'u'Uito d'K/ra 
et imprimé au judaïsme et à toute la nation juive 
ce caractère de stabilité qui a triomphé du temps. 
Ce sont ces ordonnances qui ont créé la tbrme 
actuelle dé la synagogue, posé les bases du rituel, 
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et des prophètes les jours de sabbat et île (rte, ré- 
pandu parmi le peuple la connaissance de la lillé— 
rature ctilo l'histoire nationales, ol combattu ainsi 
l' ignorance, soiii'cc de Imites les superstitions et 
aberrations d'esprit. Ca sont-elles enfin qui oui 
ftrndfi les écoles supérieures, véritables pépinières 
de d»etenrs. on. se sonl fur niés les successeurs des 
premiers Suphfrim, de ees hommes appelés plus 
tard les scribes (Ir.'iduelijm littérale de Sojiherim). 

rendant .tout le leiups qui s'écoule entré Nélié- 
niie et Siméou le Juste, k -Judée ue juue aucun 
rOle dans les atfaires du monde. Les annales de 
celle époque qui embrassent environ un Siècle, ne 
mentionnent que les vexations dont les Judéens 
sont accablés par les pachas perses et les Sama- 
ritains. Le peuple jouissait alors, du reste, d'une 
vie paisible et presque rtmtempbtive. Dans ce re- 
cueil lemei il la Judée ^a-na les ttin-es morales dont 
elle avait besoin pour braver les tempêtes qui s'ap- 
prêtaient a fondre sur ses enfants. 

Ce siècle, si pauvre eu événements, es!, en re- 
vanche, ie plus riclie et le plus important an point 
de vue du dé\ rlnppeiL'eu [ intérieur de l;i uatiiui. 
Les écoles transle.1 îiiéieut si pniieinlément l'esprit 
du peuple que. la science de la loi devint la princ i- 
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JilV'hVi*, ([nul. Il 1 Iji c'-Lir-'f 
a tuer (les liétes et ù ] 



base d'une n n t i h 1 3 1 : i ] ; 1 1 ■ désormais indesli-uclible. 
ilut se retirer de la direction de son œuvre glo- 
rieuse ft l'iiliiinilmiiicr à ];i svnap^ue, préparée 

<i remplacer lu temple ' . • 

Grâce â rinllueiice qu'exerçait sur toute la rie 
sociale et religieuse l'école des Suphtrim. les ca- 
ractères principaux du judaïsme deviennent l'a- 
mour de 1 ; ■ L'édité et un scrupule extrême en 
matière de relif-irui. De lâ cette stabilité d'institu- 
tions, iiiiiquc. i!;iris l'histoire, puisque ces institu- 
tions ont survécu a l'existence même de l'État, 
pour lequel elles avaient été fondées, perpétuant 

L. En, IWiS 
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d'une si i';i[.i;tiil(.' urif n ■] , (;iau'(>. puisqu'il fil est surli 
le judaïsme, régénéré, berceau lui-même des reli- 

La loi, c esl-iï-<!m! les presci'iplions ci les in- 

pour objet la vie sociale, comme la vie .indivi- 
duelle, était depuis V;/.ra devenue la règle de con- 
duite du peuple entier. Pilo était envisagée dans 
toutes ses pârties comme un code divin, révélé 
sur le uimit Siuaï j .n i- T >i ci : lui-mémo ù son plus 
grand prophète, Moïse. Ce code était donc consi- 
déré désormais, dans ses moindres détails, comme 
l'expression de la volonté divine et, par consé- 
quent, ne pouvait comporter "i retranchement, ni 
additions. Quiconque en transgressait volontai- 
rement un commandement, devenait impie ou 
malfaiteur, pécheur ou criminel. 

Cependant l'obéissance perpéluollo et immobile 
fi une loi, rédigée pour les besoins d'une époque 
précise, est fort difficile et parfois matériellement 
impossible: d'autre part, il y a nécessaire ment 
des lacunes dans une loi écrite qui," malgré les 
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SLij m s les plus minutieux, ne peut prévoir tous lus 
cas possibles (Luis le présent, et à plus forte 
raison dans l'avenir. Il on résulte fatalement qu'à 
un moment donné il devenait absolument indis- 
pensable de modifier et do compléter les disposi- 

L(!S docteurs de l;i loi avaient une tàclie. 
plus délicate, plus difficile et plus étendue 
qu'un iif li! croirait an premier abord : « comme 
code de lois morales et judiciaires, le Feil- 

i-i-i;iiii!ïis : i 1 ^ . : 1 1 1 ii ... : 1 1 ii ,ip|lii"iiil(s l'aas If.io ml 

veaux. Et cependant sou origine divine lui dou- 

le respect du passé cl 1rs besoins du présent ? 

La solution de ce problème se trouve précisé- 
ijwh! dans les origines et dans l'histoire de la 
nouvelle doctrine judaïque. 

Rappelons- nous que c'était la même autorité 



Digitized by Google 



1S S1HÀI ET GOLGOTHÀ 

dos Sniihurlm (|in avait enseigné au pcnplo il con- 
sidérer la lui écrite dans; toutes ses parties comme 
mio révélation divine, et qui avait ouvert la porte 
à l'interprétation traditionnelle, niellant ainsi d'ac- 
cord, dès l'orijriuo. la loi écrite et les intitulions, 
traditionnelles déjà existantes, lie même que les 
ilis|H)ïilions nouvelles qu'elle jugeait utile d'iu- 
tri «luire. ( lotie origine du judaïsme rebellé ré donne 
non-seulement la solution des questions déli- 
cates et des contradictions apparentes qu'on vient 
d'indiquer . mais elle explique; encore la grande 
autorité dont jouissaient [es Kojilnrim. Cette auto- 
rité, parfaitement méritée, est duo a la vénération 
que les peuples oui toujours éprouvée envers leurs 
premiers législateurs, les fmulaleurs de leur na- 
tionalité, qui les ont tirés eu quelque sorte du 
néant, ou sauvés de l'abime qui s'était ouvert 
devant eux. Elle no fitque s'accroilro dans la suite 
des temps. 

Le Judée se trouve bientôt entraînée de nouveau 
dans le grand courant de la politique générale. 
Les inllnences extérieures pèsent chaque jour da- 
vantage sur elle, ei chaque joui' elles deviennent 
un danger plus {rniud pour le judaïsme et la na- 
tionalilé juive. Pour olivier à ce péril imminent: 
les preseriplious des Sf/ilienni s'accumulenldoplils 
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en plus. Il faut à (mit prix préserver la loi natio- 
nale et la lialion riie-méiue du su ruîuo. Un but si 
élevé (levait donne]' à eus piesei'iplions une imjior- 
tanco de premier ordre, et, considérées d'abord, 
dans leur partie ri-idemc nlaire, ou lialachviuc , 
comme un héritage de la Grande-Synagogue, 
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Cotait an milieu de ce développement intérieur, 
que la Judée fui surprise par une catastrophe qui 
faillit rerivei-sor 1'éJiliro élevé jkii- la Ciraiidn-Sy- 
n.ijrogue , mais Joui le résultai dernier fut d'en . 
affermir davantage les bases. 

I* conquérant macédonien, Alexandre le Grau J, 
avait détruit la monarchie Je Cyrus, et fondé un 
empire qui s'étendait presque du l'Italie jusqu'aux 
Indes. Parmi les pays nombreux que ses phalanges 
avaient enlevés au dernier Darius, a*: trouva aussi 
la naijcsle province de la Judée. Kilo accricillit 
assez volontiers ce chau^ouieul dynastique qui la 
délivrait de la dominalion arbitraire des pachas. 
Elle ne se doutait pas des luttes qui devaient surgir 
de celle nouvelle situation. En effet, elle allait 
Jevenir une véritaMe pomme il - disenrdo on Ire les 
cours d'Anliochc et d'Alexandrie : les Sélcucides 
c-l les l'tolémées allaient se dispelcr l;i Judée, cl, 
comme au temps Je la lutte Jes Assyriens et des 
Babyloniens avec l'Egypte, elle allait être Je nou- 
veau, à cause de sa position géographique, entraî- 
née malgré elle à se mêler à ces querelles mon- 
daines. 

Les paisibles hniiitanls de la Judée avaient véeu 
Tout il coup ils se trouvent en lace Jes passions,. 
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des ambitions et îles crimes d'un monde à demi 
plong-é dans une barbarie que dissimulaient les 
dehors de la civilisation grecque. Tout d'abord les 
Juifs sentent une répulsion naturelle pour ce 
monde en décadence, contre lequel se révoltent 
leur profonde crainte de Dieu H loin- respect absolu 
lie la loi. M:iis ils arrivent insensiblement à se 
familiariser avec ses habitudes. 

Quelques- une S des plus anciennes familles de la 
Judée se laissent séduire par les appas de la rivili- 
sation grecque : la plus célèbre de toutes est celle 
des Tobiades. Joseph, surnommé le beau, Aïs de 
Tobie, de race sacerdotale, était parvenu â occu- 
per un rang élevé et à jouer un certain mie A la 
cour d'Alexandrie. Comme fermier-général des 
impôts de la Judée et des provinces adjacentes, il 
avait acquis une Ibrtune considérable et contribué 
à ia prospérité matérielle de ses compatriotes. Mais, 
en introduisant chez un peuple qui avait vécu jus- 
qu'à ce jour modestement et honnêtement de ses 
travaux agricoles, les grandes ai'làires commer- 
ciales el les spéculations financières, il éloigna 
bien des gens de la vie simple et patriarcale, et 
les jeta dans le luxe et les mœurs corrompues 
d'une société perverti' et démoralisée. Joseph lui- 
même avait donné l'exemple. Ce descendant de 
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Simûon le Juste av:«it des relations intimes aveu 
une actrice grecque. Tous lus membres du sa 
laiiiille, fils, petits-lils cl cousins, parvenus 
enrichis d'une moralité douteuse, lirait bon mar- 
ché de la religion de leurs ancêtres. Les Tobia- 
dds prirent a la civilisation grecque ce qu'elle avait 
lie séduisant pour les sens, sans s'approprier la 
culture qu'elle donnait à l'esprit. A leur exemple, 
il so forma en Judée une aristocratie financière 
qu'on appela par dérision le* J/iWitixtes, sobriquet 
devenu bientôt le nom du parti politique qui li- 
vra la patrie aus tyrans de la Syrie. 

Tour se mettre, an niveau d'une société dont ils 
n'avaient compris que les défauts, les Tobiades et 
les Hellénistes diisiiou'riil leurs orgies orientales 
suus les draperies helléniques; ils adoptent des 
noms grecs ; ils s'appellent Jason , Métiélas , 
Alcime, au lieu de Josué, d'Onias et de Jakîm ; ils 
introduisent en Judée des spectacles de mauvais 
jïimt. les hippodromes, les ctnulials d'athlètes nus. 
les ballets grecs ; ils ne rouirissent que de la reli- 
gion et des niieui's sévères de leurs compatrio- 
tes. C'est pourquoi ils méfient tout en œuvre 
pour faire oublier leur nationalité : ils aïtèeten! 
une sorli.' de [■: ilîti ni-^sj i f iiellétiiaue. aiin de u'èliv 
p is taxés de barbares par leurs convives de la 
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Syrie et do l'Égypte. De nouvelles passions 
s'ajoutèrent hientét ii ces folies de la vanité. 

Les Tobiades, jaloux d'un di'. leurs parents, 
nommé Hyrcan, qui jouissait d'uni! grande fà- 
veur a la cour d'Alexandrie, nouèrent des intri- 
gues avec Antiochus le Grand, pour arracher la 
Judée il l'És.'y|it() et la soumettre à la domination 
syrienne. Des Inlles sangla nies s'engagèrent sur 
le sol dévasté de la patrie entre les armées des 
den.v pays. Des partis politiques se tonnent cri 
Judée; lu guerre civile avec ses déchirements in- 
térieurs s'ajoute ans maux delà guerre étrangère : 
tristes fruits des velléités ridicules et des passions 
(lésa [-don nées de quelques ambitieux sans cons- 
cience ut sans cœur ! 

Les patriotes s'unissent pour repousser l'inva- 
sion des mœurs étrangères et combattre celle race 
dégénérée qui aurait volontiers, comme Êsaii, 
revendu pour- un plat de lentilles son droit 
d'aînesse religieux et moral, l'héritage de ses 
ancêtres : l'excès de l'impiété provoque ia 
réaction. Tout ce qui provient de la civilisation 
grecque est odieux ans patriotes. Plus le ju- 
daïsme est renié pal' les uns. plus il est affirmé 
par les autres, qui ■ flétrissent cnuuiie apostasie la 
moindre transe. cession des anciens usages. I lu en 
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vient mu point de condamner à mort comme pro- 
fanateurs du sahbal ceux qui. ce jour-lâ, montent 
achevai, bien qu'au point de vuo légal cette action 
fût loin d'être regardée comme un crime et d'en- 
frainer uu toi châtiment. Mais du était menacé au 
dehors par les ennemis, nu dedans par les traî- 
tres; patrie, religion, nationalité, tout était en 
danger; il fallait contenir par la lerrour les dé- 
serteurs de la loi. Tonles les passions, mais aussi 
toutes les verlus. toutes les forées intellectuelles 
et morales sont éveillées en Israël par les secous- 
ses violentes ressenties presque journellement à 
cène époque de crise naliouaie et religieuse. Des 
hommes iiénétrés rte l'esprit saint des prophètes 
rappellent au peuple son glorieux passé cl sa mis- 
sion providentielle. Un nouveau genre de littéra- 
ture, le lyrisme des psaumes, se trouve alors 
cultivé do préférence à tout autre. .Sans doute, 
celle littérature exislint .déjà clic/ les Israélites. 
Depuis l'époque des juges jusqu'à celle des rois, 
depuis Samuel et David jusqu'à Jérémie et les 
pE'iipliètes il;' l'exil, depuis les lévites des premiers 
temps jusqu'à ceux qui avaient suspendu leurs 
harpes aux «iules (les ileuves de Iiahvlone, il y 
avait eu toujours riiez les Hébreux des poètes ly- 
riques. Leurs chants nous sont conservés, en 
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partie du moins, soit dans la collection des 
psaumes, «lit dans d'autres livres de la liible. 
Mais, ainsi que nous l'avons fait remarquer au 
commencement de ce chapitre, la majeure, et la 
meilleure partie des psaumes date do l'époque 
dont nous parlons, et sont d'origine 'liassi- 
déenne 

Les psaumes des 'llassidceus sont caractérisés 
par une grandi! prolondeur et beaucoup de déli- 
catesse de sentiment : ils puilenl l'empreinte d'uni; 
complète abnégation, et trahissent une sympathie 
chaleureuse pour les douleurs et les joies du 
peuple, ipie les antiques identifient aver leurs pro- 
pres douleurs et leurs propres joies. Les tableaux 
qu'ils nous tracent se Huit remarquer dan* le dé- 
tail autant que dans l'ensemble par u i n L lianno- 
nieuse distribution d'ombre, et do lumière, de 
deuil et d'allégresse , de crainte et d'espérance. 
Le plus souvent, le fond de ces psaumes est liis- 
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torique et nalional ; mais comme le peuple y est 
toujours personnifié, représenté symboliquement 
soit par le roi David, le héros populaire par ex- 
cellence, suit par les poéïes mêmes, on peut fa- 
cilement se méprendre, et l'on s'est en effet mé- 
pris sur leur sens véritable; on a cru- y voir des 
douleurs et des joies, des craintes et des espé- 
rances individuelles, quand il ne s'agissait que 
île «elles du peuple lui-même, sans parler des 
fausses interprétations qu'on a cru pouvoir donner 
à plusieurs d'entre eux, en y cherchant des allu- 
sions a. la personne d'un Messie, — Eu lisant, 
avec l'intelligence de la situation, les hymnes et 
les («les sublimes des 'Ilassaléens. dispersées dans 
le recueil arrivé jusqu'à nous, l'âme s'élève au- 
dessus de la terre, à ees régions élliérées où no 
règne plus aucun souille égoïste. 

Les psaumes dont nous parlons rappellent par- 
fois le glorieux passé de la nation et ses espé- 
rances d'avenir; parfois aussi ils dépeignent 

celui qui dirige les lieves naturelles mitant que 
les destinées de la société humaine, de celui « qui 
a l'ait des vents ses messagers el des ttauuncs ses 
serviteurs ■*. > En contemplant le ciel étoile, un 
I, Pi.ClV,4, 



Digilized 



SI N'AI ET GOLGOTHA 63 

de ces psalmistes s'écrie : • Qu'est-ce que 
l'homme ]nmr tjms tu l'en souviennes ? Qu'est-ce 
qui; le )ils d'Adam pour que tu penses a lui! 
Et pourtant, continue- t-il, tu as fait de lui 
presque un être divin, tu l'as couronné île gloire 
et d'honneur, tu lui «s donné lu domination des- 

brebis, les taureaux et les bêtes fauves, les 

dans laquelle l'homme occupe une place si Élevée, 
on voit reparaître la pensée fondamentale tics 'lias- 

divine, c'est l'amour, c'est la miséricorde : cette 
toiîte-piiissaiii'i' 1 est pli in liée par la bouche des 



religieux : ■ Étemel, notre Dieu, que ton nom 




pins que des prières ; la portée en est si haute et 
I. ft. Vllt. 



Digitized by Google 



rien, que le Talmild ei 
■ Celui qui la récite l 



la v»ltmlé ■ 
, dont la s 



leli''? Celui qui a les mains jmr.-s et la conscience 
nette, celui qui marc-lin dans la simplicité île son 
ot'iii'. qui exerce l;t justice et rlii la vérité dans su 
conscience, qui ne calomnie et ne couvre pas de 
honte son prorliain. celui aux veux duquel n'est 
méprisé que ce qui est méprisable, et qui. s'il a 

juré, filt-c.e à son détriment, ne change rien à 
l'exécution de son serment 3 . - 

l.i pins liante morale s'ajoute ainsi aux pros- 
criptions de la frrande Sviia.ir'^iie e! dos serilios 
(Sophrrim); à coté de l'enseignement îles luis il se 
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développe une poésie didactique qui tend, salua 
l'esprit des prophètes, à faire toujours ries pratiquas 

extérieures l'expression sincère <\f 1:1 piolé ''I lll? 

la religion du coeur. 

■ Le Rnci'ilk'i' tlu j 1 1 1- 1 ■ ] i ; i ( < ( est ;d>ominalion h 
l'éternel; niais la prière des justes lui est agréa- 
ble '. - - Lâchant et la justice sont préférables 
auï sacrifices 2 . ■ « Tu ne demandes pas des of- 
frandes de chair et do farine, lui, ipii m'as donne 
dos oreilles (pour entendus 1rs coiiimandemenls|, 
non, tu n'as demande ni holocaustes, ni oblation 
peur le péché ". - - Lfi sacrifice le plus agréable 
a Dieu, c'est lia esprit humble et soumis; ô Dieu, 
lu ne dédaignes point nu rouir brisé ■» ! ■ 

Il n'y avait ni dans ces poèmes didactiques, 
ni dans la poésie lyrique et toute la litté- 
rature sacrée de cette époque, rien qui fût eu 
eppesitblL avec l'onseiinc'uicnt des écoles et les 
dérisions du Synodrium. Les docteurs de la loi 
n'étaient pas les adversaires des auteurs de cette 
littérature. Hien au contraire, ces derniers oc- 
cupaient eux - mêmes les plus hautes places 
dans le Synédrium. Les docteurs et les mora- 
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listes s'inspiraient tin même sentiment religieux 
fil patriotique. Les uns et les autres représentent 
ie Judaïsme régénéré sons ces trois aspects prin- 
cijufux : la iKitii'iKilili'. I; légalité r[ la religion 

du ctftur, ou le sentiment moral, dont ils sont 
l'expression h plus complète. — La lutte avait 
développé lotîtes les quatifés. Imites les aptiludes, 
toutes les forces morales du peuple. Mais rien 
n'avait encore provoqué des dissensions inté- 
rieures. — Ce sont lies événements ultérieurs qui 
oui donné naissance, comme on le verra, à des 
sectes qui correspondent en quelque sorte â ces 
trois asperts tin jndaï-hir régénéré que nous ve- 
nons d'indiquer! Tant que L'imité politique cl reli- 
gieuse dura, des hommes d'élite allèrent puiser il 
cette source nationale l'inspiration qitiproduisit la 
littérature sacrée de ce tomps-l;\. Dès que celte 
unité fut lirisée el qu'il se forma des partis ot des 
sectes au sein même du judaïsme et de la Dation 
juive, la source se tarit et l'inspiration cessa de 
créer oes chefs-d'œuvre. 

Mais la lutte contre les ennemis du dehors et 
du dedans, la lutte qui vient de plus en plus 
serrer les patriotes autour de I'nnlique héritage, 
celle sainte lutte qui avait éveillé lep-énie créateur 
du peuple, est encore bien loin de son terme ; elle 
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Onias IV, qui drivait hii succéder, se vit forcé, 
pour éviter un sort pareil, de s'enfuir a Alexan- 
drie, I.;] situation devint di: [ilns en plus critique ; 
l'on peut déjà prévoir le i-oiillit trafique qui 

jets impies. Leur 1ml avoué, nous le savons, était 
In destruction de la nationalité et dn culte Israé- 
lite. Le rai dp Syrie lei.tr vint en aide. Furieux de 
l'humiliation que lui avait fait subir en Éjrypfr 
Popilius, envoyé du Sénat romain, plein de res- 
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Antiochus détourna loule sa colère sur le petit 
peuple qu'il tenait sons s;i puissance. Four ellacer 
l'humiliation que lïonie lui avait fait endurer, il 
voulut humilier le dieu d'israél. Jl n'avait pu 
renverser la dynastie (les Plolémées. il décida 1b 
renversement de Jéhova. Le temple île Jémsaleni 
est profané, on y érige la statue de Jupiter, la 
peine île mort est décrétée contre Ions ceux qui ne 
se convertiront pas au paganisme. Des prêtres 
juifs se font les satellites d\\ nfioHnls et s'asso- 
cient â ses projets insensés. Comme aux plus 
mauvais jours rie l'antique histoire israélile. ils se 
rangent ilu cê-tédu pouvoir. Mais les temps étaient 
heureusement changés. Au lieu rie quelques pro- 
phètes, c'est le peuple entier qui pi-oloslc. 1 Vur la 
première fois dans l'histoire, l'on voit toute nue 
nation, aa nom de sa foi, se vouer au martyre. 
On suspend les travaux, on abandonne les 
villes, on sacrifie et sa propriété et sa lie. 
on se retire dans les montagnes pour com- 
battre un pouvoir tyrannique et violateur- des 

lies éli^-jes pleines de douleurs ef de. désespoir. 
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îles psaumes, véritables martyrologes, retentissent 
dans tout le pays. Ce ne sont pas les pru-iiques du 
temple ei îles synagogues, m sont les cavernes, 

giaques : 

cause de ta loi, ô notre Dieu, nous sommes traités 

lève-toi, a notre aide) Délivre-nous pour l'a- 
mour il" lit i) lisiVin mie 1 1 - » Jusqu'à ([iiaml 
l'ennemi blasphémera-t-il ! — Il n'y a plus de. 
prophète. Jusqu'à quand? Nul ne le sait*! ■ 
■ Les païens sont entrés dans ton héritage, ils ont 
profané le temple de ta sainteté, ils ont versé le 
sang autour de Jérusalem, et les cadavres <ie tes 
serviteurs sont restés sans sépulture, nous sommes 
devenus la risée de nos voisins. Jusqu'il quand, û 
Éternel »! - Un lévite qui s'est enfui dans le 
Ilermon, oïl les sources du Jourdain jaillissent de 
rnehes gigantesques, se mnsituie de eiiagrin et 
épanelio sa douleur dans une lom-hante élégie '■. 
On le voit, ce qui met le comble aux souffrances 
i. p. xuv. . 

1. ttirf., LXX1V, 

a, nui., lxxij;. 
i. nu.,xu[. 
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. Ifenrœ colui ,ni altond, . cootl™ion 
lu livre de Daniel, ■ et qui atteindra jusqu'à 
1335 jours! ■ C'est le (erme de tous les maux. 

Il y a aussi une réponse ft rette autre queslion : 
« Pourquoi tant 'le mauï ? • LVpreuve avait ôlè 
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nécessaire pour épmcr les ceeurs et fortifier les 
consciences. Soi.vanlo-dix fois sept années mal- 
heureuses (490 années lunaires), îi partir de 
la destruction du premier temple, ont été dé- 
crétées contre Israël pour lin faire expier ses 
péchés et les elfacer. pour sceller les prophéties et 
compter les saints. Durant ce temps d'épreuves, 
quatre royaumes à ligures d'animaux se succé- 
deront dans l'empire du inonde, cl dévoreront Is- 
raël : c'est le royaume de liabylone, représenté 
par le lion avec des ailes d'aigle ; celui dus _\lcdo- 
l'erscs, figuré par l'ours, ou le bélier à deux 
cornes ; le royaume groeo- macédonien, représenté 
par le léopard il quatre ailes et quatre têtes ; 
câlin celui des Sôleucides. symbolisé par le 
monstre à dents, de fer. d'où sortira un avorton à 

blasphème, faisant la guerre aux suints, se ré- 
voltant contre Dieu et décrétant l'abolition de la 
lui. — Tous ces empires, e[ surfont le dernier, 
sont voués a la destruction. Car Yancicn des jours 
apparaîtra, et dès qu'il aura ouvert les livres, le 
quatrième animal sera tué. Alors arrivera avec 
les nuées du ciel comme un fils d'hommt (une 
tifrure humaine) qu'on fera approcher du Yiinciea 
rfi-s jours. C'est à cette ligure humaine, c'osl-à- 
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dire ■ ;<u peuple îles sailds *. ■ que sera donné 

vais jours. On ne pensait pus alors qoe lu fis de 
l' limante qui urr:N ora 3\ ix le- nuées lin ciel punr 
s'élever jusqu'à l'u/inc» dis jour:-, fut nuire clioso 
qu'Israël lui-même, appelé aussi le fils aîné do 
.Irhovu s, CVlait hicii pur lui et peur lui que de- 
vait arriver le règne do Dieu. Une gloire céleste 
devait entourer les fidèles qui avaient tenu fer- 
mement â l'alliance, qui avaient été persécutés à 
cause de leur fidélité. Ceui qui avaient subi le 
martyre, étaient destinés à la vie éternelle, tandis 
que les Èipusluls, toujours d'après la nouvelle ré- 
vélation, seraient voués ù 1:1 Iji.ulr- ef in rné- 



J'ipièilcaEicjiiiM moïkrn 
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persévérance sorti sain et sauf de toutes les per- 
sécutions. 

Telles étaient li s consolations et les promesses 
lie 1:0 livrii, écrit dans un lun^am' cni^matique. il 
osl vrai, mais ce pendant assez transparent, quand 
on se reporte aux temps où il a paru. En 
effet, cet oracle, moitié héhraiqne, moitié l'hal- 
daïque, qui est devenu plus tard une mine si riche 
de fausses interprétations. :if prête à aucune équi- 
voque , pour pou qu'un le lise avi.'e l'intelligence 
de l'époque qui l'a vu naître. 11 faut surtout être 
bien pénétré de l'esprit du judaïsme. pour com- 
prendre la littérature sacrée. I„a nationalité juive 
n'a jamais été séparée par ses enfants de l'idée 
messianique. C'est elle qui a inspiré le livre de 
Daniel, comme toutes les autres prophéties mes- 
sianiques de l'Ancien Testament ; elle a toujours 
été la source à laquelle les. padinW juifs ont puisé 
la force et la vérilé de leurs inspirations divines. 
Jamais prophétie n'était plus saintement vraie que 
celle du livre de Daniel. Kncourafrés par elle, les 
lils héroïques deMatt.ithias. lu Tbsiuonéen,se mi- 
rent a la tête de l'insurrection contre les tyrans 
et les traîtres. Bientôt l'ennemi fut chassé de la 
"capitale, le sanctuaire inauguré de nouveau, et 
le sacrifice perpétuel qui avait été interrompu 
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depuis plusieurs années. ]iul être rétabli, ainsi 
que l'avait annoncé l'aiileur de l'Apocalypse. 
Sous la direction de l'intrépide Juda Macoabôe, 
le peuple triompha du despotisme inepte d'un 
forcené et de la lâche trahison de quelques 
ambitieux. Ces luttes- glorieuses, qui durèrent 
une vingtaine d'années, et dont nous aurons 
encore ;'i rendre nmiple, l'oi'l ifioronl les croyances 
du peuple et lui inspirèrent la pins grande 
confiance dans l'accomplissement de sa mis- 
sion. Dés ce moment, la littérature sacrée 

change de caractère. .An lieu de ees psaumes olé- 
giaques dont les montagnes s'étaient renvoyé 
l'écho, des chants d'nllécrcsse. appelés IhlIH ' , 
retentissent dans le vestibule du temple. On en- 
tonna des ■ cantiques nouveau): ■ pour célébrer 
le triomphe de Dieu el de son peuple sflr leurs 
ennemis. Le //«/M était le Te Ikiiui des 'llassidcens 
victorieux. 

Plus la religion s'épura el deviul populaire, 
plus augmenta la confiance du peuple flans sa 
mission divine: la nation prit chaque jour pins 
a «eur l'apostolat dont la Providence l'avait 
chargée par la bouche de ses prophètes: la ™n- 

I. Du moi kébrta IwrWon-faA, c'<ai-i-i]ird ; h*,; TÈImui. 
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vk'tioii se répandit de plus en plus que l'indépen- 
dance nationale et la prospérité do la Judée 
n'étaient pas le dernier mot de l'histoire juive. 
— Au delà de la frontière, il j avait tout un 
monde du peuples idolâtres, corrompus par une 
civilisation qui avait sans doute largement contri- 
bué au progrès de l'humanité, cl dont Israël avait 
encore beaucoup a apprendre , mais qui était 
tombée en décadence, sans trouver en elle-même 
la force morale de se relever, comme Israël l'avait 
fait après uno première chute. Un grand nombre 
de Juifs étaient dispcrscsdauslejtitindu.La Disper- 
sion, ou diaspora, c'est-a-dire ces Juifs répandus 
parmi les nations païennes, et en particulier ceux 
qurilemeuraienlau milieu des populations grecques, 
et qui étaient toujours en contact avec une civili- 
sation dont ils savaient apprécier les qualités et 
les défauts, senti l'eut bien plus que les Juifs de la 
Judée la nécessité de réconcilier eulin relit' sttriélé 
avec les croyances d'Israël, (le sentiment ne pou- 
vait pas naîlre dans la patrie tics Juifs. La, tout 
ce qui provenait de l'étranger, et notamment de 
la civilisation grecque, était, à cause de la tvran- 
■ nie syrienne el de la trahison des lli'lirni/ar.-i, 
devenu trop «lieux pour qu'on pût réconcilier des 
éléments si opposés. C'était la conversion des 
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païens, plutôt qu'une l'écouriliatioii philosophique 

entre le judaïsme et li' paganis , qui lorma cil 

Palestine lu l'uni des croyances messianiques. 
Mais, tandis qu'on attendait en Judée le roi-pj'o- 
phète qui devait ressuscite]' les morts et ramener 
les peuples païens sous le sceptre de l'Étemel , 
les Juifs vivant parmi ees peuples, entreprirent de 
les préparer pur îles moyens naturels ;ni royaume 
de Dieu. Ils devinrent ainsi les intermédiaires 
entre le judaïsme régénéré et une civilisation qui 
faisait de vains efforts de ré;;i'iiéntio)i. Par suite 
de circonstances dont mms aurons a parler, les 
Juifs d'Égypte étaient les plus propres a remplir 
et; rôle d'mt'Tmédniivs. Dans la capitale des 
Ptolémées, à Alexandrie, on s'était occupé 'plus 
sérieusement que, dans celle des Scleurides, de la 
vraie culture grecque. Au lien deJuilsqui u'adop- 
taieut delà civilisation hellénique que la corrup- 
tion, il y avait là beaucoup de juifs véritablement 
helléniques , qui s'étaient familiarisés avec, la lit- 
térature grecque . sans renier leur religion natio- 
nale. Après s'être penchés en. \- mêmes de la 
poésie et de la science dos Hellènes, ils contribuè- 
rent largement à réconcilier la Grèce avec la 
Judée, et, qu'on nous permette cet anachronisme, 
l'esprit nhin avec l'esprit si'mitiqiir dans leur plus 
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haute expression. Ils ont réuni le génie des arts 
et tins sciences a celui <\<> \\\ i rli^inn et r |e | :i m <j- 
raie, et greffé pour ainsi dire l'arbre do la con- 
ii:iiss;iu!-(.' sur celui ,1e la vie. 
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A L< ■ x ; i ] 1 1 ! > ■ ; ■ - . ['"<''! >;;!';< de longue main ce qu'on 
appela plus tard la conversion dos Gentils. Quand 
un conuail les eltlirls qu'oui liiil les Juil's d'Alexan- 
drie pour fondre le jii'iiie de kl Judée îi\fr Celui 

do la Grèce, on comprend que 1rs apôtres de Jésus 
aient trouvé dans lo momlo gréco-i-omain un ac- 
cueil si faciln of des esprits si bien préparés a 
adopter la nouvelle doctrine. 

La colonisât if' h juive en Kjîvpte fut favorisée 
sous les Ptolémêea, comme elle l'avait été jadis 
sons l'un des Pharaons. Uno population nom- 
brenso d'Israélites était répandue tout le long du 
pays depuis le désert Lybique, au nord, jusqu'à 
la frontière de l'Éthiopie, an sud. La présence de 
cette population est diversement expliquée ot re- 
monte en effet a plusieurs causes. Alexandre le 
Grand y avait transporté uno'' o>lonio jnivo ' : le 
premier Ptoléinée fit transporter plus tard dans 
.son royaume de nombreux prisonniers de guerre 
do la Judée, qui, rendus a la liberté par l'un de 
ses successeurs'', se seront mélos avec les descen- 
dants îles premiers îonni^riiii Is cl des anciens ré- 
fugiés, venus en Égypte après la destruction du 

1. ItHns «mire Apion II. t. <. Gmrn II, (7. T. Sin.t. chn 
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premier temple. La rolonio se recrutait d'ailleurs 
fréquemment d'émigrantB qui quittaient la Judée 
pour se soustraire, soil ù la tyrantui? svrieillio, 
soit aux guerres civiles qui éi 'la (aient plus tard 
bous les 'Hasmonéens. Ci' qui est certain, c'est que 
les Juif* se multipliaient i'N l'V\|ilc avec une 
fécondité, qui rapp.'lle un peu relie do leurs ancê- 
tres siisis les Pharaons. Snivanl i 'liilnii il aurait, 
en effet, suffi d'un siècle pour que leur nombre 
lïlt porté a un million. 

En Éjjypte et dans la Cyrénaïqne, les Juifs 
joiiissaiont des mêmes droits civils et politiques, 
que les Grecs s . Ces deu\ ]>opnlalions, qui s'y 
étaient établies presque en même temps, lurent 

pas au juste sous quel roi les Juifs ont obtenu celle 
égalité de droits avec les Grecs, dont ils étaient 
si fierH ot si jaloux. Ce n'est qu'à partir de l'épo- 
que où les fou llits cm Ire les cmii's iI'Kl'I |ile et de 

eêreut à jouer un rùlo nelil'. Il importait, en cflét. 
.1 chacune de ces dynasties qui se disputaient la 
possession de la Judée, de se concilier les synî- 
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cupaient presque, exclusivement deux des cinq 
quartiers dont se ^imposait cette friande ville, et 
qi:i étaient désignés p;ir les cinq premières lettres 
de l'alphabet çm-. C'est surtnnl le quartier Délia, 
situe au bord de la mer, qui était presque entiè- 
rement peuplé de Juifs 1 . Ceux-ci prétendaient 
que ces quartiers leur avaient été accordés à titre 
de laveur, tandis qui; leurs adversaires donnaient 
S ce l'ait une explication innius liadouso pour leur 
amour-propre, en disant qu'un avait voulu les éloi- 
gner du centre de la ville En fait, ils exerçaient 
dans le port une espère de police., qu'un l'tnléiuéo 
leur avait confiée 3 , et ils on profitaient pour se 
livrer a la navigation el an commerce internalio- 

t. Pn.iosmnlrc Fhccus II. BU. 
ï. Joi. coni. À pion II. S. S. 
3. H.. ..'.il ;, 
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nul*. Des négociants et des armateurs s'otvii- 
pjiietit du transport des blfffs que Rome lirai! tlti 
l'Etrvpte pour I;i snlisislmice tin ses lr'-^ions. Grâce 
;ï celle activité, les .lnii's d'Alexandrie arrivèrent a 
uni! frrnnde aisance et se fiiisiiiciii remarquer ]tar 
l'urbanité dp leurs mi_eurs. — Mais le commerce, 
donL ils n'avaient pus. d'ailleurs, lu monopole, no 
constituait pas leur unique occupation. Leur apti- 
tude parlicuhrre |kj!1i- loutes sorlcsde (nivaux les 
avait bientôt làmiliarisés avec les piuccdcs tech- 
'liiipics ipic les (>it; ^ avaient introduits eu f^iple, 
et il y eut dès lors pi-;iii eux beaiicuup d'»rusa;is, 

l'I.' :i ■. i i .e : - :mi le l * Al i; ' .ni 

mi .niiiil l»~iiiii d'arL-ali* et <: arlislcs pour W 
rr.iv.~i-v. il i '.i:m, - .1. r i- 1! e, I.. t ..-..i-l 
venir i!e la l'îii'-riii-'ir. Maintenant c'est aux Juifs 
d'Alexaii't'ric <pio ,li'.rn,i>ni ï'.idresv jmur l'exO- 
cutioil de ses œuvres d'art ■■. 

Ils apprirent aussi l'art militaire cl la science 
politique des Grecs ; ils parvinrent même a possé- 
der leur lanfîiie mélodieuse, mnl-iré les diflicultés 
ipie la prenonciatiou en devait oll'i-ir à nu oreille 
habitué aux sons gutturaux de la langue Itébraï- 

:i..Jin, M: Kmcnm Hll'. 
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timon t de dignité personnelle et de supériorité 
niflrolf! ijii'oh retrouve plus tard chez les Juifs 
d'Espagne. Aussi la communauté d'Alexandrie 
était pour ainsi dire le centra de gravité et on 
puint d'appui non-seulement pour les Juifs. Égyp- 
tiens, mais encore pour ceux de foute la Disper- 
sion. Les habitants do la Judée euv-mémos s'ap- 
puyaient souvent sur cette puissante colonne il" 
judaïsme. 

Kilo atteignit son point culniinaiil ;i l'époque 
où elle reçut dans son sein îles réfugiés distingués 
de Jérusalem qui avaient quille leur patrie pour 
se soustraire il la domination tics Syriens: l 'anui 
ces réfugies se trouvait, comme nous le savons 
iléja. le jeune Unias. tils du dernier pontife légi- 
time do la branche sacerdotale de Josw beti Jn;a- 
dok; cette famille avait, ainsi que nous l'avons vu, 
défendu les intérêts des l'tolémérs contre les 
Juifs IleliniiMs qui appuyaient les Syriens. 
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(Juins I\' vint doiv- dii.'ivhei' un ;isît«' en J'Jgvpti! 
I.ft roi l'inloirif'ioi- l'îicvncillit ;lvci' l'iiipressi'iiicnt, 
vovnnt en lui li' iv'pivsciiliiiil d'un jurti tlitiifiio. 
dont Hippui n'('>t;ii( pus s;ins iiiipoi'linioe. H paraît 



ïmr, cl rvliiici l'ul n'ii^ur (puis la CyiV'iiaiïju'' qui 

Onias avait été le premier Israélite auquel le 
roi ait confié mie sorte de suzeraineté sur tous 
ses frères d'Égypte, avec le titra d'Eflmarque, ou 

i.Joi.Ant.XlU. 3. i. 



Digrtizsd by Gl 



SIKAl El UOLGOTHÂ n 
XAiabarque. On sait, en effet, que le fils de l'A- 
labarquc Lvsiinaqui', Pliilon, était du rare pon- 
tificale. Or, celle (onction étant héréditaire, le pre- 
mier Alliaraque a dû être aussi un descendant de 
la famille pontificale. — L'Alabarque exerçait le 
pouvoir administratif cl judiciaire sur les commu- 
nautés juives d'1'Vyple, cl les représentait auprès 
des rois. 11 était sans doute aussi le receveur-gé- 
néral des impôts qu'elles .Ii'vaienl payer à la cou- 
ronne, cl chargé d'eu opérer la répartition ; c'est 
cette circonstance qui expliquerait, selon Ewald, 
le titre d'Alabarque '. 11 était revêtu d'une autorité 

du princo de la captivité (tkich Cnloula) a Baby- 
lone, qui, en sa qualité de descendant de Zoroba- 
l>el, de la maison de David, était, lui, à la tête des 
Juifs de l'Euphrate. 

Voyant la situation précaire An la Judée sous 
la tyrannie des Syriens, el la famille légitime 
des pontifes supplantée par le traître AI éludas, 
cl plus lard par Aleimo. Onias conçut le projet 
d'établir en Égvpte une nouvelle autorité sa- 
cerdotale et d'y construire un sanctuaire, pour 
remplacer provisoirement le temple profané de 
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là Judée. — En construisant le teniple dont il 
devait être le Pontife, 0)ii;is élail-il ftuidé par 
un sentiment di' piété, on n'élnit-il puiii-sé que 
par raiulHtiou ? — C'est ce qu'il u'esl.pas possible 
de décider. Oïl sait seulement que, jhiui' se met- 
tre en règle arec sa conscience et celle de ses co- 
religionnaires, il s'appuya sur une prophétie d'I- 



près de Memphis, dans cette même province de 
Gossen (Goscten) que jadis les enfants d'Israël 
avaient occupée jusqu'à leur sortie d'Égypte. Le 
temple d'Onias (ftrt Cto» fut élevé dans la pe- 
tite ville de Léontopolia sur les ruines d'un an- 
Égyptiens. Le nouvel édifice n'avait pas, a l'ex- 
térieur, la l'on m 1 du temple de Jérusalem ; il for- 
mait une esprun île mui', construite en briques. 
Mais a l'intérieur tout était ordonné sur le même 
plan, â cette différence près qu'un lustre en or, 
suspendu à uimfliaiue du mèiiu ''lal, rempla- 
çait le chandelier à Sepl lira uclt. s il hi I un iihuui- 
înent antique nous a conservé la forme. Dos 



prêtres et des lévites (tu la Judée qui s'étaient 
soustraits à la perséculiou, exerçaient les fonctions 
de sacrificateurs et d'ofliciauls dans le nouveau 
temple, auquel l'Iiiluuu'-tur avait alTerté, pour les 
besoins du sacerdoce les revenus de la ville d'Hé- 
liopolis et de ses environs. Tout ce pays forma 
dés lors un petit tronvornemeul sacerdotal, appelé 

Les Juifs d'Egypte, tout en considérant lu Beth 
Chonja comme leur centre religieux, tout en s'y 

rendant en pèlcrinaire à I7'pui| les. l'êtes, tout 

en y portant îles victimes pour les saerilices. ne 
songeaient pas à se séparer, à l'exemple des Sa- 
maritains, du sacerdoce île Jérusalem, ou à porter 
atteinte à son autorité et ù son prestige. Cette 
ville resta toujours à leurs yeux la métropole 
sainte, et son temple la maison de l'Éternel. 

tais les Juifs de & dispersion, et y 'apportô- 
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lequel ils voyaient l'accomplissement niii-arideux 
de l;i prophétie dont ii( >n k avons jmrl<>. 

- Endos temps plus trainpulles. le temple d'Onias 
aurait eu â lutter contre les scrupules religieux et 
pont-éli'o aussi contre i'uinour-propi'e des Judéens. 
lit iloillsans doutesubi le suit do celui des Samari- 
tains sur le mont Garizim. c'est-à-dire que l'au- 
torité religieuse légitime l'eût interdit et en eût 
excommunié' les adhérents. Mais au moment 0(1 la 
nouvelle de la construction du sanctuaire égyptien 
arriva a Jérusalem, la désolation ([ni régnaitdans 
te temple et dans la ville était si grande, qu'on ne 
songea guère à condamner uu sacerdoce institué 
dans le but de pourvoir à un besoin religieux qui 
ne pouvait piiis être satisfait à Jérusalem. La 
comparaison, du reste, entre le pontife du temple 
égyptien et celui du temple de Jérusalem, tour- 
nait tout a l'avantage du premier. Issu d'une fa- 
mille pontificale déjà en fonction a l'époque de 

éclipsait celui d'Alcimc. I'ins tard, il est vrai, 
lorsque les 'Hasmonéetis eurent rétabli le culte 
légitime a Jérusalem, ou soutirait avec peine 
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l'existence il'»» lempleqiii pouvait [■uiiijH-uiinîltn; 
]'uni[é il» judaïsme, et porter préjudice a la sain- 
teté il" 1» méii^-patric Mais il y eut àloi-s d'au- 
tres raisons qui s'opposaient !i une condamnation 
formelle, et comuiaiiilidcul une loléranri! qui a lieu 
de surprendre ii une époque où les Juifs pous- 
saient jusqu'à l'exagération leur fidélité a la loi 
mosaïque. Les services rendus par Onias à la 
Judée, l'mlluenee qu'il rie cessa pas d'exercer â 
son profit auprès du roi d'Egypte, les années 
qui s'étaient déjà éludées depuis la fondation 
de son temple, et qui donnaient a ee dernier la 

ijij11*i'''T;iI;iiIL du [f'IlIpS. les Svmptillrs elllill qui! 



niple juif eu Égypte. Selon 
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que su légalité l'ut approuvée mi enntestée, lu !r:i- 
ililioii l'inlii'llit ni! ilôiifi-iira Hiistnire (1<> smi ori- 
gine. Joseph, ajimliiiit liii sans (loulo à l'un (le 
ces mythes populaires, représente quelque! part 
Onias cuiiimc (Us de Siinéon [«Juste 1 , Au reste, 
cet événement étrange n'a pas pu de résultats 

avoir expliqué les causes. — Un autre événement 
qui survint en Égypte a la même épuqur est liii.'n 
plus important 1 . 

Les réfugiés de 'distinction de la Judée, qui 
s'étaient éloigné d'une patrie chérie par dévoue- 



appelé nié 
être le pre 



agacifé et la rigueur logique 
s diverses, conquis des adhfr- 



mis ps 



d'où ressort qu'il avait donné au roi des éclair- 
cissements sur certains passais obscurs du Ptn- 
tatmqtte. Bien qm; cet ouvrage contienne quelques 
indites de nature a jeter dos doutes sur son au- 
thenticité, il n'es] pourtant pas probable qu'il soit 
entièrement controuvé. Entin, on sait que le roi 
Philoniélor a chargé Aristobule de la traduction 
do l'fnttib uqw ' . 

D'un autre coté, il existe une .tradition juive 
très-ancienne, avant un caractère tout à fait his- 
torique, dans laquelle il est question de cinq sages 
qui auraient traduit le l'mlauuqae en langue 
grecque. Eli etlct, malgré le peu de ressemblance 
qiu doit se trouver entre h version primitive des 
Septante et la nuire, celle-ci, dont les cinq livres 
comparés entre eux révèlent un système de tra- 
duction peu homogène, semble prouver que la 
version primitive n'était pas lVaure d'un seul. 
Aristobule était sans dente l'un des traduoleurs, 
ainsi que Lysiuiaque. lils de l'toloméo, de Jérn- 

aM.iaJnm. lui, y ait. «ou*. P ' ' 
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salera, qui a Iriiluit le livra d'Esther pour ce 
même roi l'hiluniukir. Mais en se reportant à 
l'ancienne tradition juive îles cinq sages, l'un 
peut suppléer qui 1 , pour faciliter et lu'iler Je tra- 
vail, on l'aura distribué cuire cinq interprètes, 
suivant le nombre do* livres de .Moïse. Ou peut 
enlin considérer comme un fjil historique que les 
traducteurs, afin da vaquer en toute tranquillité 
a un travail qui engageait à lu fois leur cons- ■ 
cience religieuse et leur honneur, se sont relire» 
pour ce but dans l'Ile de Phares, près Alexan- 

A ris lobule, le chef et l'âme de cette entreprise 
littéraire, y joignit une dédicace au roi, espèce do 
préface destinée â prévenir des malentendus au 
sujet de certaines expressions bihliques relatives 
a Dieu. La traduction elle-même accuse une 

prit philosophique du temps. Les interprèles ont 



ddction littérale du mot hébreu Arnéba, dont 
l'équivalent grec est le mot Lagos (lièvre), afin 
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d'éviter ce nom dans rémunération des animaux 
impurs. 

L'i i'U\ ri. ( |i..s v plante a du être entreprise peu 
do temps après la «instruction du temple il' On ia 3 ; 
il peut même j avoir entre les deux événements 
une communauté d'origine : tomme le temple 
d'Onias, la traduction du Pentateuque, était, pour 
ainsi dire, un nouveau monument élevé en pajs 
étranger à la gloire du Dieu d'Israël. — Quoi 
qu'il en soit, l'achèvement de ce travail littéraire 
avait répandu la joie parmi les Juifs d'Alexandrie 
et de toutfi l'fcgyplo. Les Grecs; si fiers de leurs 
lumières, devaient finfin nyojMtailro une nouvelle 
sagesse [ligne d'être placée a côté de leur philo- 
sophie. L'a m ou r-propre des Juiïs d'Alexandrie se 
sentait flatté sans doute de pouvoir montrer leur 
législateur Moise plus grand que Pvthagore, plus 
divin que Platon. — Une considération plus sé- 
ieuse encore a du ajouter à la satisfaction qu'é- 
prouvaient les Juifs égyptiens en contemplant 
une œuvre a laquelle le roi lui-même s'était si 
vivement intéressé : la voie était frayée pur 
faire de la propagande parmi los (Irees en laveur 
(le la religion juive. Aussi ne fanl-il pas s'étonner 
que le jour oïl l;i version grecque du PentaMijilt 
fut solennellement présentée an roi l'hiloruétor ait 
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été un jour de lete pnur les Juifs d'Éjrvpte. De- 
puis ce moment, ils en oui céléljré l'anniversaire 
par un pèlerinage a l'Ile de l'haros. Cet anniver- 
saire, devenu bientôt une i'èle populaire, com- 
mençait par dus psières et îles hymnes, auxquelles 
succédaient des rafraîchissements pris bous des 
tentes ou en plein air. La population entière 
d'Alexandrie tinit par prendre part, assurc-t-on, 
à aille fête natinnale des ,luiù (i'Kiivpte. 

Grâce à la versinu des Septante, le judaisiue 
devint accessible aux Grecs, qui représentaient la 
civilisation dans l'antiquité. Insensiblement ils 
se familiarisèrent avec la reliai. in et la morale 
juives. Malgré la répugnance cl l'hostilité haute- 
nient manifestée contre le judaïsme par quelques 



emprunté des idées et des muts â la littérature 
juive, et l'un peut dire sans exagération que les 
Septante ont intreduit le judaïsme dans la lillé- 
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ratura universelle. Philou' ci ni sidère avec raison 
la version des Septante eoiiim» In premier sipn.il 
île la «inversion de tous lis peuples aux idées Is- 
raélites. 

A l'opposé îles Jniis d'î'p-vple, ceux de la Judée 
se méfièrent de la version grecque. Celte méfiance 
se comprend ; elle semble même justifiée sons 
plus d'un rapport. D'abord, tout ce qui était grec 
répugnait aux patriotes de la Judée, qui ne pou- 
la révélation siiinïqne avait été exprimée dans la 
langue sacrée : la traduire dans uni' antre laiç'ue. 
équivalait presque , aux veux des Israélites de la 
Judée, à mu' riroianalimi de l;i lui divine. Fil. en 
réalité , ils regardaient le jour oiï celte œuvre 
s'accomplit comme un jour de deuil national. I* 
même anniversaire qui fut en Égjpte une fête 
nationale, le 8 tebfl (décembre), devint en Judée, 
suivant une ancienne tradition. »" jour de jeûne. 
— Voila bien des sentiments opposés éveillés 
par le même événement. 

I. ViV ii Meut, Ht. II. 
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Pour peu cependant qu'on y rodcrhisse, on est 
forcé do reconnai(:'(i que les appréhensions des 
Israélites de I:i .Tfidée se pont trouvées confirmées 
par les résultais qu'amena la traduction grecque. 
Déjà la version primitive avait dû sacrifier a des 
raisons de convenance le sens t-rai et littéral du 
texte hébreu. Bicnlût la version primitive fut 
encore modiiiri; par des altérations suiisoipiciites. 
Aux jours du sabbat et des fêtes , les interprètes 
do tes te hébreu, dan- la synaïv.q <>.c d'_ilr\andrie, 
se servaient des Septante pour la lecture de la loi. 

Oaicnuquc en pi*sé;!,iit un f-snir:] Oii re, pouvait y 
ajouter ses corrections. C'était A qui ferait passer 
sous l'autorité de l'Écriture, ses opinions person- 
nelles, et enseignerait, au nom de la Bible, 'des 
doctrines étrangères ou contraires au judaïsme. 
l.ps iiitf.'i pi'i'jatiùnp arbitraires n'avaient plus de 
limites lorsque les siècles chrétiens apparurent. 
En effet, les Septante fourmillent de variantes et 
d'interpolations. C'est ainsi que la doctrine juive 
doit en grande partie à la version grecque et 
|.;s virtnïiT'K ] i j i ; | ■ irïrs sur J,> pn:.;au;smr\ H les 
erreurs répandues en son nom et â son préjudice. 

Des légendes se sont attachées aux Septante, 
comme au temple à'(i;iia-. On rc-ida la date de 
leur origine et on l'entoura d'une espèce de 
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miracle. On se racontait que la curiosité du 
roi Philadelphie aurait été éveillée par Démé- 
tl'illS (11! l'IialÏTe, SDJ1 bibliothécaire , qui lui 

prÛKOliLiil les livres de Moïse comme dignes d'une 
place clans su prismlc bibliothèque et des hon- 
neurs d'une traduction. A son instigation, lu 
roi aurait envoyé dem ambassadeurs. Arislous et 
Andréas, avec de riches présents, à Kléasar, alors 
pontife a Jérusalem, pour solliciter de lui des limâ- 
mes savants comprenant l'hébreu et le grec. A 
l'effet de gagner son amitié, le roi aurait racheté 
â ses frais et rendu à la liberté tous les esclaves 
juifs en Ég.ypte, que son père, le premier Ptolé- 
mée, y avait transportés comme prisonniers. — 
Ému de ces preuves de bienveillance, le pontife 
Éléasar aurait choisi soixante-douze hommes 
parmi les plus savants des douze tribus d'Israél, à 
raison de six par tribu, et les aurait envoyés* 
Alexandrie. Ces soixante-douze hommes, reçus 
avec la meilleure grâce par le roi, auraient achevé 
en soixante-douze jours la traduction du. Peiilti- 
tmque,ci l'auraient lue. en présence du roi et de 
leurs eom paillotes. On disait encore que chacun 
lies soLsatite-dou/e interprétas ùil renfermé dans 
une cellule, pour éviter qu'ils pussent s'entendre 
entre eux; malgré cet isolement, ils se rencon- 
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Irèretif ilnus une version liltéruleiiient identique 
(fe sorlo que le roi et Ions tes. ;issisluuls «liraient 
été forcés (lu reconnaître celte traduction comme 
mie œuvre (la l'inspiration divine. 

Il n'y a pas Ion-temps que ms récits légendaires 
étaient encore regardés comme authentiques, C'est 
aussi de colle source apocrvphe que 4érive le nom 
de Septante. 

Dés le début de la littérature gréco-juive eu 

contribution, les uns des matériaux bibliques, les 
juives des . i ;■: 1 1 1 . : . I j pins récents, polir com- 
poser des ouvrées relatifs h l'histoire juive. Ce 
qui en est arrivé jusqu'à nous n'a pas beaucoup 
contribué a enrichir la science historique, à moins 
qu'on ne veuille prendre au sérient les contes par 
lesquels ces auteurs ont viuilii combler les lacunes 
de l'histoire sainle. En effet, selon l'exemple, donné 
par l'écrivain fiivxio-r'^vplirui .\b:iie(!ion,auleurde 
la table qui lait expulser i Hippie comme lépreux 
les Israélites délivrés par Moïse , ries écrivains 
gréco-juifs, par esprit d'opposilioir et d'imitation, 
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s'attachèrent à glorifier leur origine nationale, et 
répondirent aux l'allés par d'autres fables. C'est 
Artapau qui a introduit dans l'histiiiri! le plus de 
récits légendaires. Dans les trois fragment;; que 
lions possédons do loi, on lil que Joseph le pa- 
triarche lit construire à Iléliopolis un autel con- 
sacré â l'Éternel. Évidemment, ce récit devait 
servir à glorifier le temple d'Onias qui se trouvait 
â cet endroit. Le même auteur l'ait de Moïse un 
guerrier, envoyé par sa mère adoptive. h prin- 

rait remporté de grandes victoires et fondé Her- 
mopolis. — Nous ne possédons que quelques 

livres sur l'histoire ries 'Hasmonéens, depuis les 
premières luttes des patriotes avec les Hellénistes 
jnsqu'â la vietoiiT :ie Juda Marrabée sur Niciiinn-. 
Cette histoire', dont nous possédons encore quel- 
ques échantillons trahi! sa partialité en faveur 
d'Onias et n'est pas exempte d'erreurs. On y a 
ajouté plus tanl un grand Nombre de récits apocry- 
phes, et fondu les cinq livres en un seul, qui 
existe encore sous le titre de Second livre des 
Maccabées . 
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A la même époque, on voit aussi surgir des 
pctôtes. L'on on connaît trois: : ! lézérliiel. l'hilon 
l'Ancien cl Thoodole. (,i> premier do ces poêles 
célèbre la sortie d'Égypte dans un drame où 
Moïse, sa femme Sephora, son gendre Raguel et 
Dieu lui-même sont mis en scène et parlent le 
langage de ,S)pliuck\ Quelques fragments seule- 
ment nous en sont parvenus, On ne sait pas si 
IW'ohiel ;i écrit eurore d'jmlrcs divines. — Kniin, 
nous possédons de l'iiiloo l'Ancien un poème sur 

orphiques un poème consacré ù lu louange du 

juive il'Aliwuiiiirio nVi;ii[ efforcée do niettre l'his- 
toire et la sagesse d'Israël â la portée du peuple 
le plus lettre de l'aiiliquité. Toutefois, elle ne dit- 
passe pas. ii celte épique., certaines limites asseï 
restreintes; elle se borne à traduire, a embellir, 
ares ètirde formes grecques f liistoico et la poésie 
du judaïsme. Ce qui lui appartient déjà en propre, 
c'est l'interprétation allégorique. Il ne iallail pas, 
disait Aiïslobule. prendre au pied de la lettre le 
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langage figuré de la Bible. Dieu étant partout, son 
apparition sur lo mont Sinal no signifiait que la 
révélation de sa grandeur et de sa majesté aux 
( êtres ehétifs du momie tui-rostre. Selon lui encore, 
la Création ou six jours devait nous apprendre la 
marelie progressive ut rru-ulièru qui se manifeste 
dans la nature; de même que le repos du septième 
jû'.ir si^iiiJiait la ]■: -jcj ^ 1 1 il' et I ' ! i : i : ■ : : ; ■ :-i l i j ■ t J ■ : la 

Création. 

Nous voyons ici apparaître pour la première 
fuis cette uu;thod'' spi:i ut::tivo qui n'hésite pas à 
sacrifier la lettre de l'Écriture à des idées qui lui 
sont évidemment étrangères, méthode qui no tar- 
dera pas â. prévaloir dans l'émule d'Alexandrie, 
dont le représentant' le pins célèbre sora lo philo- 
sophe Philon. 
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Taudis que 1" <\>imiitit]MiU'> d'Alexandrie pre- 
nait un si remarquable essor, la patrie juive ne 
restait pas immobile, De grands événements s'y 
passaient et taisaient surgir îles partis politiques 
et des sectes religieuses demi la ilenii(''re . se 
détachant du judaïsme. , devidl envahir le monde. 

Nous étions arrivés, dans l'histoire île la Judée, 
a l'apparition du livre de Daniel et au soulèvement 
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Maccabée se met à la tête du mouvement insurrec- 
tionnel, quis'étend rapidement sur toute "la Judée. 
Il gagne six grandes victoires, sur des années régu- 
lières, au moins dix fuis supérieures en nombre A 
sa petite troupe et toujours pourvues de cavalerie, 
tandis que lui n'avait â sa disposition ni chevaux, 
ni éléphants. Mais il avait mieux que cela: des 
citoyens combattant comme des lions pour la 
délivrance de leur patrie. — Après avoir mis en 
déroute, dans quatre batailles rangées, les armées 
syriennes, commandées par les généraux Apol- 
lonius, Séi-iin. l'tolémée, Gurgias et Lysias, il 
marche sur Jérusalem, prend la ville et la mon- 
tagne du Temple, défendues par les Syriens et 
les Hellénistes, qui devaient se retirer dans la 
citadelle d'Acru, et rétablit le culte national dans 
le temple, précisément le même joue ou, cinq ans 
auparavant, on y avait pour la première fois sa- 
crifié aux idoles de l'étranger. C'était le 20 kis- 
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iew {décembre 1G5), jour que les Israélites 
célè liront etimrc aujourd'hui '. 

Aiilioclnts Épiphanc meurt en (03 loin de sa 
capitale. I.ïsias y proclame rni li^jijuae Asiiioi-liiis 
Eupalor, encore mineur, et cil usurpe la tutelle, 
contrairement à la dernioro volonté du roi défunt, 
qui avait désigné pour cette charge sgn confident 
Philippe. L'année suivante, Lvsias, avec le roi 
mineur, envahit la Judée ; mais à la nouvelle que 
Philippe, à k tête d'une armée de Médo-Perses, 
menaçait la capitale do la Syrie , il se hata de 
Ci-.:u:lurLM;t: traite île paix avir les anfin'il'.'s juives. 
Il leur rend le libre exercice (la culte national et 
met a mort le pontife helléniste Ménélas. qui n'était 
pas de race sacerdotale. Il lui donne pour succes- 
seur Alcime iJakii,;,, |.:m pon ll.iitv. i. est vrai, 
mais aa moins il'' la famille i J ' _\ : : i~i "i ; ) . I,« muivo:!i: 
grand-prêtre fui accepté, quoique avec répu- 
gnance, par presque tous les 1 lassidéens, amis île 

pai\.ai.:\i(U''l< il su (Usa il ■ i'^Y'.ar i ■! ■'!■ 1 11 1 le li if>m- 
plie de la religion d' Israël. Juda dut cfiderdevant 
ce parti; mais il continua a soulever le pays. A 
Jérusalem, comme dans ht province, tous n'étaient 

l Gale l'U [lin il.ri djr.' ^ jours, ii MnimcnriT par le ïi 

kirtlew 3ii soir, Dana la &ymK°Siie «I ilana I» maiuns, on alluma 
[Ici lampions, un s.'ul II! ]irn]ûicr iulr. uVu* Il ; .'i:oniS h el ainsi de 
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bruiirmip (]';nii it- i r.-k.nivkt Jiul.i. cl profita 
de kl première invasion pnnr tenter de se débar- 
rasser d'uD ennemi si populaire et si vaiilaiiL 
Celle occasion s'oll'ril bientôt. Un prétendant 
à h couronne des Sélcucides venait de surgir. 
Dcmélrins Soirr, lils de Séleucus l'hilnpator, qui 
avait été envoyé par sou père en otage îi Rome, 
et au détriment duquel Aiiliodms Épiphane 
avait usurpé le trûne, revint en apprenant la mort 
do l'usurpateur. Aussitôt il entraîne l'armée 
Syrienne, défait et met à mort Lysias et le roi 
mineur , et se fait proclamer roi de Syrie. Alcinie 
se rond à sa cour, suivi do ses amis et muni de 
riches présents. Il intri^do nmlre Juda et déter- 
mine le roi à envoyer son premier minislro 
liacrbide avec mie ariaée formidable a Jérusalem 
pour le soutenir centre les rebelles. Comme Buc- 
chide no put s'emparer de Jnda lui-même, qui 
sut éviter le piége i|n'eii lui av. al tendu en feignant 
de vouloir traiter avec lui, il fit exécuter soixante 
'llassidéeus de la députât ion qui lui avait été en- 
voyée pour négocier au nom des révoltés. Mais 
en même temps il décima aussi les Hellénistes, et 
crut ainsi avoir intimidé tontes les factions. 
Cependant, après son départ, Alcime dut quitter 
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lléniétrius pour sollicitai' line seconde luis des 
secours contre S"s i 1 1 11 hlrn ; iljlcs. ennemis. Nicanor 
partît alors pour .Ionisa le ru avec une armée. Pon- 
dant les pourparlers qui Tu ri 1 al ''litanies avec les in- 
surgés, le vaillant Jmla . leur chef. s'aperçut qu'on 
rlicn'haii à s'emparer de sa persunno. Il interrom- 
pit brusquement les négociations et seretiraau mi- 
lieu (le ses tidéles. Mcauor, deviné dans ses inten- 
tions secrètes, fait marcher son année contre lui. 
Juda le mit en déroute. Forcé de se retirer dans 
la citadelle de Jérusalem , le général syrien- y 
attend l'arrivée de renforts dont- il avait besoin. 
Dés qu'il les reçoit, il marche de nouveau contre 
le chef populaire, qui n'avait à sa disposition que. 
trois mille lioniaies. Cette petite troupe, suffit à 
Juda, qui se précipite sur l'armée de Nicanor, 
en l'un ri' ses plia l;oi> e<. pria tiv jusqu'à si m ennemi 
lui-même, le lue de ses propres mains, disperse 
toute l'armée cl la poursuifjusqu'àtinza'r. — Aleime 

pi.uililé Alciaie. Ils étaient déjà devant Jérusalem 
au commeneement île l'an liil. Juda et le parti 
populaire, qui se préparaient h lolor les paquet 
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u'nvaiotit pu s'attendre au retour si prompt d'un 
ennemi qui venait d'Hit: mis en déroule. C'est il 
peine sî In héros maccahéen cul le temps de ras- 
sendder (pielquos iiiiiiii-c-i ilr.' romhallants. Knroro 
la plupart d'entre eux, cédant sans doute aux 
tendances pacifiques, rentrèrent-ils dans leurs 
foyers avant mémo le début des hostilités. Huit 
cents soldats restèrent seuls sous les drapeaux. Ils 
combattirent mie journée entière l\irméo de Bac- 
chide. Apercevant ce dernier il l'aile droite. ,Iuda 
se jette de ce cûté et fait plier Baœliide devant 
son irrésistible élan. Mais l'aile gauche, qui 
s'aperçoit du danger couru par son général . 
tourne l;i petite aimée de Jtidn. Kti\elo[ipé dans 
nn réseau de fer, le fongueux patriote juif finit 
par trouver une mort glorieuse sur ce champ de 
de bataille dTléasa. le dernier témoin des [ails 
d'armes d'un dos plus grands héros de l'histoire 
Israélite, et même de l'histoire universelle. 

A cette nouvelle. u:i [e eomprend, la nation en- 
presque inévitable; elle ne larda pas a s'opérer. 
En effet, le grief principal qui avait poussé si 
énergique ment le peuple il la révolte, n'existait 
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le Dïen d'Israël pour sacrifier aux idoles. Le 

favori du peuple, n'en appartenait pas moins, 
cou 1 rai rem en l a son prédécesseur Ménélas, à la 
race sacerdotale. D'autre part, les 'Hasmonéens, 
ipioique très-populaires, n'avaient pas encore 
assez d'influence pour rallier auloiu' d'eux loute 
la nation. Une autorité pénéra louent reconnue 
taisait encore défaut. Un certain nombre d'Hassi- 
décns s'étaient retiré* dans 1rs écoles, mécontents, 
:1 ce qu'il semble, de la voie otl étaient entrés les 
'Hasmonéons. Ceux-ci, en ellét, nr; se contentaient 
pas d'avoir arrêté la profanation du sanctuaire 
d'avoir fait cesser la persécution religieuse; 
ils voulaient de plus éloigner les causes mêmes 
de ces désastres. Ils ne pouvaient pas to- 
lérer que la Judée portai plus longtemps le joug 
odieux des Syriens cl que l'existence du judaïsme 
dépendit dus caprices d'un despote ou des in- 
trigues do parti helléniste; on on innl. ils tic 
voulaient pas seulement fonder la liberté reli- 
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gieuse. mais aussi l'indépendance politique île lu 

les Idnméens, s'éfciit porté au secours des Juifs 
gnldéenscn détresse, el ;iv,iil m 'nui ni li'S riverains 
orientaux du Jourdain; c'est dans le mémo but 
qu'il iiviiit élevé des lorteresses. et qu'il élait resté 
constamment les armes 3 la main jusqu'à te que 
la mf>ri vint les lui arracher. 

Pour réaliser une entreprise aussi difficile, 
pour rétablir la nationalité juive indépendante, 
les 'Hasmonéeiis regardaient avec raison comme 
insuffisants les moyens dont ils pouvaient dis- 
poser contre les années syriennes, vieillies dans 
l'exercice de la tactique macédonienne et bien 
supérieures eu nombre. Leurs troupes fidèles, 
dévouées jusqu'il la mort, ne dépassaient guère 
trois mille hommes, bien peu expérimentés dans 
le métier des armes; l'enthousiasme seul les 
avait conduit. Comment résister avec cette poignée 
d'hommes ans attaques incessantes de l'ennemi? 
Ils songèrent doue ù profiter de la faiblesse du 
royaume de Svrie. Les Iioiuains étant les enne- 
mis les pins reduutables delà dynastie syrienne, 

1. Ibiut, VIII, 18. 
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Juda avait entanié. i lit— ni, il: 1 * iny^rLdions ;iver 
eux. 1 )';iu!iv> part, i'jroi ilcr s I'iirt]i(ïs,ililhi'iilat<ir tr j 
fiiisuit àcettc ('■]uji[ui' (l 'heureuses invasions dans 
les possessions syriennes si lûtes au delà de 
l'Ëuphrate. Les 'Hasmonéens avaient ou avec lui 
aussi, selon toute apparence, des rapports di- 
plomatiques. C'est ainsi peut-être qu'on doit 
entendre la tradition qui rapporte qu'Israël 
regardait alors du coté des montagnes de l'O- 
rient Bref, les Hasmonéens cherchaient 
a suppléer â l'insuffisance de leurs propres forces 
par des secours venus de l'étranger. Mais c'est 
précisément cette politique mondaine qui dé- 
plaisait aux 'Hàsstdéens. Plaçant leur confiance 
en Dieu, ces hommes ne comprenaient les batailles 
qu'à la manière biblique. Dieu, pensaient-ils, 
détruirait les ennemis, s'ils osaient reprendre 
leurs projets impies; il les aiiàiiitii'.iit -miraculeu- 
sement, comme il avait anéanti l'armée de Sisra 
et des autres adversaires d'Israël ". Demander du 

puissance ; . Mieux vaut se confier en l'Éternel 
que dans les hommes; mieux vaut s™ confier en 

I. MUrtutl, NfoHonh) dini I: Belh-lu-midmcti Je Jtllintl, 
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l'Éternel que dans les princes'. - C'est pourquoi 

d'attendre du secours de la Perse; N'est-il pas 
dit,' s'écriait-il, ■ Maudit soit l'homme qui fait 
de la chair son soutien, et qui détourne son cœur . 
de Dieuî ■ Et ailleurs : - Béni soit celui qui a 
confiance en Dieu, et Dieu sera son appui ? . — 
C'est ce qui expliqua comment une partie des 
'Hassidéens sesép:ira des 'H'ismonéens; comment 
par suite Juda vit diminuer le nombre de ses 
soldats et finit par succomber dans une lutté 
inégale. 

Ainsi, déjà à cette éporpe on voit se dessiner 
trois partis bien distincts : les ' Hatsidéens, par- 
tisans delà paix; les patriotes. 'Hassidéens ou 
autres, qui se cou tondent avec 1" parti 'Hasmmtfm; 
enfin le parti de l'étranper. W IMIt'iiistes. 

'Les 'Hassidéens . les ancêtres des Pha- 
risiens et des Esséniens, observaient de la 
manière la plus scrupuleuse non-seulement 
les lois -mosaïques et les prescriptions des JD- 
pkerim, mais encore ils s'imposaient des mor- 
tifications volontaires, ils s'nb s tenaient de vin 
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temporairement ou pour la vie, et se sou- 
mettaient aux règles de la pureté lévi tique. 
José bon Joôser, de Zcréila, un dos soixante 
'Ibtssidéens qui avaient été mis î< niurt par Bar- 
diide observait quant au,\ vêlements et aux 
antres IiCKoins de la vie le même degré de pureté 
que les prêtres >. Ce parti considérait comme un 
poché toute jouissance que ne rcjjloni entait pas la 
loi. Pour lui, le judaïsme était une religion 
ascétique qui exigeait '■u]itmn''ll' , ment l'abné^a- 
tion et la mortification. Ou imuvo dans la Mitchna 
l'expression de celte disposition religieuse. Xous 
y lisons : « Tello est la voie quo la loi in- 
dique a suivre : mange du pain avec {lu sel, 
bois de l'eau avec mesure, couche-toi sur la 
terro, mené une vie rie mortification, et étudie la 

la plus illimitée selon lu maxime îles 'Ilassidéens: 
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■ hd mien est h toi, comme le tient. ■ Il disait : 

■ Considère les pauvres mmme les membres de la 
famille. ■ Il ivcomu lait eu inriiKi temps l'aus- 
térité, on disant: « Xe parle pas beaucoup aux 
femmes '. • 

[,a principale occupa là m des 'llassidéeus étail 
l'étude de la lui et k transmission à la jiosléi il^ 
de la tradition orale : - Quêta maison », disait 
José ben Joéser, ■ soit un lieu dé réunion i>onr 
les docteurs de la loi; inels-toi à leurs pieds et 
désaltère-toi de leurs paroles 3 . - C'est à cause de 
leurs études que les hommes de ce parti portaient 
aussi le nom de scribes, ou eoferim [mqimfo). 
Scribe et "Hassirléen sont toujours svnonvitics 
Eu leur qualité de scribes ils occupaient les frac- 
tions de magistrats et de docteurs , et exerçaient 
par la une grande itilhience sur la jeunesse 
studieuse et le peuple tout entier. 

avant tout aimer la paix et éviter toul contact avec 
le monde païen. Pour le faire sortir de son iso- 
lement, il n'avait pas fallu moins que les coups 

i' Uhoui VU, VI. 18 



Digitized by Google 



violants, portés pur les tyrans syriens aux inté- 
rêts les plus sacres du judaïsme. 

Les ihUéuisfm étaient le ]i;irli diamétralement 
t»p;ji aux llassidéens. Depuis (<uo les Tobiados 
avaient goiïlé (lu L'i vin grecque aux cours d'A- 
lexandrie et d'Autioclie, ils avaient, comme Êvc 
séduit*! par le serpoul. le désir de communiquer 
le. fruit défoudn à l'austère et mâle peuple juif. 
Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer : 
ce qu'ils imitaient des Grecs, n'était pus leur 
goût délicat, pou ou point cultivé parmi les Grecs 
de l'Asie ; c'étaient les plaisirs sensuels, la dis- 
solution des tikvui-s. la passion pour les specta- 
cles, le fanatisme de l'orgie. Ixnr suprême 
ambition était d'avoir a Jérusalem des gymnases 
et des jeux d'athlète*. Le caractère sérieux, et 
nuira] du judaïsme répugnait à ces innovations; 
et comme le judaïsme et la nationalité juive ne 
sont qu'une seule et mémo, chose, les imitateurs 
des mœurs étrangères deyemimnl les ennemis do 
leur propre nation. — Ce phénomène s'est renou- 
velé ns.se/ souvent dans l'histoire juive, ancienne 

épithétes flétrissantes qu'on leur donnait. On les 
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éblouis le prestige du poui nir.ouqui se m Hachaient 
par intérêt il la domination étrangère. Dépouillés 
rie leur puissance par le triomphe des 'Hasmo- 
H'Vus. ils s'étaient renfermés dans la forteresse 
d'Aera pour fuir la colère-du peuple. A Tairi de 
cette citadelle et des autres forteresses qu'ils 
occupaient en Judée, ils excitaient sans cesse les 
monarques syriens contre leurs concitoyens. ]a 
mort de Juda leur avait rendu le pouvoir, mats 
non pas sans de vives contestations, et l'anarchie 
régna bientôt dans toute la Judée. 

Les chefs du parti patriotique étaient les trois 
lils survivautsdeMattatliias : Jonathan. Miméon et 
Julianan. — Unis avec les 'Hassidéens dans un 
même amour pour le judaïsme, les patriotes et 
leurs chefs se dislin^iiiiicut dVu\ par une appré- 
ciation plus saine de la situation et par line bra- 
voure il toute épreUTe. 

L'anarchie qui régnait eu Judée depuis la mort 
de Juda était grande. Les 'Hasmoiiéens et -les 
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Hellénistes se roaibattaieul et s'eatra-tuaient par- 
tout où ils si.' rencontraient. Les violences et les 
tnassaeres élaieat à l'onlre du jiiui'. 11 n'y avait 
]>as d'autorité pour les contenir ou les pu- 
nir. 11 ne parait pas même qu'il y eut alors uno 
ailiniiiisli'iilintl régulière. Le nmscil des anciens 
était dissout. Pour ouinlile île malheur, la l'aiaiae 
vint s'ajouter aa.\ désastres; de lu guerre. Dans cette 
détresse. 1rs Jnils tournèrent leurs regards vers 
Jonathan, l'aîné des frères 'laisnauiéens. C'est de 
ses eHbrts qu'ils attendaient lliaiailialion des traî- 
tres, l'expulsion des, tyrans et le rélalilissenieut 
de la paix et de la prospérité '. 

Trop faille pour prendre l'otléusive, Jonathan 
dut se iMirr^Tasedélendre contre l'année syrienne. 
Pour échapper a l'ennemi, les 'Hasmonéens se 
retranchaient tantôt dans le désert lie Thecoa, 
prés d'une, citerne, tantôt dans les forêts de la 
vallée du Jourdain, El-Ghur. Mais ne s'y croyant 




ports d'amitié. C'est dans cette expédition que 
Johannn, le plus jeune, des livres 'hasamuéens. 
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qui la conduisait, l'ut massacre avec toute sa suite 
par une 1 t-J !>n Iioslilc d'Arabes, 1rs lioni-Amri. 

Itacrhide vint les al laquer dans les délilés do 
la vallée El-Ghor, et les força de se sauver a 
la nage sur la rive orientale du fleuve. Tout le 
pays situé en deçà du Jourdain lui c tant ainsi aban- 
donné, le général syrien saisit cotte occasion pour 
rendre impossible aux 'Hasmnuéen.s de nouvelles 
entreprises. Il rétablit les -forteresses détruites : 
Jéricho. lSéthel a l'est ; Em mails, Bathoron, Tha- 
mau a l'ouest : Pharaton sur le mont Ephraim, et 
Thécoa au midi furent rebâties ; [os forteresses 
d'Acra, Helhsur et (ia/aru furent renforcées. Iiac- 
cliide enfin s'assura do la fidélité du peuple eu 
an voyant dans l'Aéra, tomme otages, les enfants 
des premières familles. Le roi llémétnus ne pou- 
vait trouver un moment plus favorable pour 
s'immiscer dans les affaires de la Judée; mais, 
livré à une vie de débauche, il so contenta d'en 
tirer un tribut annuel. 

Après la mort du pontife Alciuie (100), le siège 
pontifical resta vacant. ! îarchide, fatigué de faire 
in io u nei'j e en : ItM-niilrc des chefs do partisans 
qui lui échappaient toujours, se retira alors avec 
son armée, laissnnl la défense du jiays aux garni- 
sons établies dan- les forteresses el aux amis do 
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la cour de Syrie, les Hellénistes. Les chefs 'has- 
mnnéeiis, Joiîat!i;«ti et Siinéon. profitèrent de la 
trêve qui dura jusqu'en 157. pour awroltro leurs 
forces et se préparer â la guerre. Ils fortifièrent 
dans le désert de Jéricho une oasis où se trouvait 
une forêt de palmiers et une source d'eau douce 
fit limpide. I-o Jourdain, qui était fi proximité, les 
protégeait contre une surprise. Fnvorisés par cette 
situation et ayant Unîtes les sympathies du peuple, 
ils !';iiisi'ti''U( de Lii-uudsduiiHUii^cs aux 1 loDéuistes, 
Ceux-ci firent parvenir de nouvelles plaintes 
contre les 'Hasmonéens 1 à la cour de Syrie. El ef- 
fectivemeut, cinq cents Hellénistes avaient été. mis 
a mort par les patriotes, par suite de la déenii- 
verte d'un complol contre la vie de Jonathan et do 
Simoon. 

Hacehide, qui avait compté sur les forces com- 
binées dos garnisons syriennes et do ses alliés 
les Hellénistes, se vit, à son grand dépit, entraîné 
ila lis une nouvel le guerre. I] assiégea les 'Ilasnui- 
néens dans leurs relraiirhemenls ; mais le siège 
se traîna il en li .rigueur. I,.>sdi'ii\ IVércs disposaient 
déjà d'un noudire siiffisaul d'hommes pour parta- 
ger leurarmée. l'eudanl que Jonathan défendait 
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le furt, Siméon, qui eu filait sorti par un chemin 
dérobé, tomba sur les derrières des assiégeants, 
brida leurs m;n-hi iifs cl battit les chefs hellénistes 
OduraetPhasiroLi.Bacchide fat enfin forcé <1g le- 
ver le siégo avec une perle sensible. Il lit tomber sa 
mauvaise humeur sur les Hellénistes '. Jonathan 
jugea le momeul favorable jniur entrer en négocia- 
tion avec le général syrien. Jl obtint en ollel une 
\ai \ hoiiurable. lliKTliiilr' si' retira de la Judée en 

fut châtiée d'une manière [dus terrible. Jonathan, 
reconnu tacitement emuine eliedîe lu tiati' m juive, 
fill sans pitié pout' les Irailrvï qui avaient voulu 
livrer la patrie aux étrangers. 

Pendant quatre ans (ITilUTiS), lu Judée put 
jouir do quelque repos. Mais cette situation de 
demi indépendance ne pouvait se continuer, et 
l'habile Jonatlian [irefita des événements qui sur- 
girent en Syrie pour délivrer entièrement la Judée 
de sun influence. 

deSuiyrne, qui avait une ressemblante frappante 
avec Antioelms Hupatur, dont il se disait l'iiéritier 

t. H*am.,ix,87.w. 
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légitime. UémtHrhis, pendant les onze aimées île 

son rè;.'ne, s'était attiré la lui lu |>c>n pin et du 

l'armée a cause il a son orgueil cl de sa via de dé- 
bauche ; il avait en mèiue [emps indisposé les rois 

voisins.— Aussi, Allale, roi de Pergame, déjana- 



lalternacles, dans le temple de Jérusalem, avec 
les insignes pont i lh-:at.\ . Celait le premier pon- 
tife de la maison 'hasmonéenne, 

Maigri': les belles promesses que lui faisait 
Démétrius, Jonathan resta l'allié fidèle d'Alexan- 
dre lîalas. elil n'eut ipi'à s'en louer. Alexandre, 
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en effet, après avoir vaincu son rival, se montra 
reconnaissant cuvera Jonathan : il le combla 
d'honneurs et n'écoula pas 1rs insinuations des 
Hellénistes qui étaient ownre en possession de 
l'Ari a. Pendant (4 sut son ivgnr i ITii'-l Kij, la Judée 
put se remettre des blessures que la tyrannie et la 
trahison lui avaient faites durant vingt années. 
Aussi, après la iiinrt d'Alexandre . malgré la 
douille trahison de son premier miuisti-eTrvphnn, 
qui lit assassiner Jonathan dans nu guet-apens, 
apivs avoir tué lo jeune priurr ivval, durit il vou- 
lait usurper le trône, la Judée put-elle échapper 
aux dangers dont la menaçait ce traître, allié' aux 
Hellénistes. Pendant les neuf ans de son gouver- 
nement (155-144). Jonathan avait tellement aug- 
menté la puissance de la nation juive, qu'après sa 



plutôt a Saul, ce premier roi d'Israël, qui centra- 
lisa les forces du pays et transforma on nation un 
peuple affaibli par ses divisions. En effet, la mort 
de Jonathan, comme celle de .Satll, bien que dépin- 
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rêe par la nation, n'entraîna pas la prie des 

conquêtes faîtes dans l'intérêt iln pays plutôt (pie 
dans relui il' un I ii in lui'' . Mu lin. ]i"i!r h 1 1 1 >!■■!:■: 1 a- 
nalogie, Jonathan trnuva dans sou frère eadet 
Siméon, comme Salil dans sou successeur Daviil, 
un héritier digne de lui. 

Siménn, plein de vigueur et do rouraj. r o. malp'é 



avaient pris part eux-mêmes dès qu'ils avaient 
été capables de purter les armes. Sous son gouver- 
ne i tient, qui dora envit-nti ju'ol' ans, la Jtulée s it 
. ses frontières s'élargir, de nombreuses forteresses 
s'élever, le |>i'tiple enfin s'atlram-hii- roniplétt'ment 
de la doiniiialieii syrienne. - En son temps >, li- 
si.ius-niiiis. - la s icillesse puiivail se reposer en 
paix, la jeunesse se réjuiiir de sa l'ntve. et chacun 
vivre a l'ombre de sa vigne et de son figuier '. ■ 
Après avoir pt'utilé île l'antirebie du royaume 
de Syrie pour s'nlrraiidiir de tout» iiigératice de 
ce pays dans les affaires de la Judée, Siméon 

1. 11 .t H AS., xiv, ML 
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anéantit le reste des Hellénistes , retranchés 
dans l'Acra et dans les forteresses lit! Gazara 
et de Bethsur. La eifadelle de Jérusalem j l'Acra, 
qui était la plus forte de ces trois places, lui 
prise la dernière. Le 2il ijarlmaij 111, les soldais 
juifs y entrèrent, musique eu ioto, eu chantant 
(les hymnes religieux. Ce jour mmptu depuis loi-s 
parmi les fêtes nationales. 

Ainsi disparut jusqu'au cl r_-i j i i < L r ■ vestige do i<\ 
parti qui a sapé lo judaïsme (Luis si 1 - fiiideiiieiits 

pendant près de quarante années. Il n'a laissé 

dans l'histoire juive aucun antre souvenir que 




pour ii! dcveluppriai'iit di.' la religion. Lo peuple 
apprit à défendre sou héritage ■sncrû au prix de 




peuple de Dieu est devenu une vérité; et si la 
dynastie 'hasuionéeniio~p.issi''di' l'amour des Juifs, 
c'est que ses membres sont .ainsi (lé 1rs comme 



Digitized by Google 



!H S1NAI ET GOLOUTHA 

les soldats dp Dieu, Dès qu'ils cessent de Pèlrc, 
le peuple se détourne d'eux , leur devient in- 
différent et même hostile, bien qu'ils soient 
encore de courageux guerriers et d'habiles di- 
plomates. 

Déjà après les premières vicloii-es des 'Has- 
monêens , nous avions vu les pins fervents 
parmi les 'Hassidéens abandonner la vie pu- 
blique pour se retirer dans les écoles, et s'y . 
consacrer exclusivement à l'étude et à la pratique 
dit ];i religion. Après le triomphe définitif, nous 
voyons parmi ceux-là même qui sont restés les 
alliés du parti patriotique, se produire une nou- 
velle séparation. Les uns s'adonnent aux affaires 
politiques, à la jriiciTii cl à da diplomatie, tandis 
que les autres, la plus yr.uide partie, se consa- 
crent à l'élude de la loi. à la législation, à l'admi- 
nistration et aux ailairos intérieures. Celle sépa- 



celui des Sadve 
sseond, celui 



Digitized by Google 



uéeus. suiviinl que ceux-ci lavonseroul l'obser- 
vation (le 1.1 loi traditionnelle, ou s'en fM i j t — 

gnoronl. Le peuplo sera toujours avec ce deniiei' 
parti. 

Siniéou posséda, darant tout son règne, la con- 

tÏÉH br:i- llll peuple cl JiîJil'hill'isi'-lIB. 11 UDUIlllit cepen- 
dant une fajite politique assez grave. Ne consul- 
tant que l'intérêt du moment, il mit l'indépendance, 
si chèrement acquise de la patrie sous la protec- 
lion d'un empire qui ne vivait que do conquêtes 
et île spoliations, l'ourse débarrasser des pelils 
.tyrans, il confia son salut a ce tyran puissant qui 
étiiuU'ail dans ses enibrassç-uionl.-; \tn peuples qui 
se l'aisaient ses allies. Siméou envoya une depu- 
tation à Rome, pour invoquer la protection du 
sénat romain. Celui-ci no demandait pas mieux 
que de trouver des alliés jusque dans les pays 
les plus lointains, si faible que fitt leur inquir- 
tanco. 11 savail bien que la jirolection qu'il accor- 
dai! était toujours la première étape de la con- 
quête. Home, après avoir soumis ( La r Iliade et la 
Grèce, était désormais redoutée de tous les peuples 
de l'Occident et de l'Orient. A la grande joie du 
peuple juif et ife son chef Siméon, elle fit .savoir 
a tous que, maintenant die comptai! la Judée parmi 
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ses alliés et protégés. C'était en l'année 140. L'on 
ne se doutait pas qu'avant deux siècles, Home 
exigerait qu'un de ses Empereurs reçût les hon- 
neurs divins dans le temple, et que trente ans 
après, elle détruirait Jérusalem, absorberait la 
patrie, tuerait sos héros et chasserait comme des 
bêtes fauves les derniers de ses enfants. L'on 
s'en douta si peu alors, qu'on conféra solennelle- 
ment la souveraineté héréditaire an chef habile 
qui avait sa procurer a la nation la protection du 
puissant empire. Siméon dut a la reconnaissance 
du peuple, pour les services rendus par lui et 8a 
famille, d'être investi le a8elh.nl (août) 140, dans 
la troisième année de son pontificat, d'un pou- 
voir héréditaire qui n'était légitime que pour les 
descendants de David. Ce pouvoir ne fut expressé- 
ment donné â Siméon et & ses descendants que 
. jusqu'à l'avènement du prophète ., et on ne 
leur décernait pas le titre de roi. D'après la 



croyance populai 
de David qui si 




devait seul être revêtu de la dignité royale à per- 
pétuité. Le prophète dont l'avènement est désigné 
comme le terme du pouvoir ! Héréditaire des 'Has- 
monéens, c'est le prophète Élie, précurseur du 
Messie. 
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Xfuf jiibili's ( 1T>0 uns) s'étaient écoulés depuis 
la captivité du roi Sêdéchias jusqu'au rétablisse- 
ment du pouvoir politique héréditaire en Israël. 
— Racontons rapidement l'histoire dp celle nou- 
velle dynastie qui dura 103 ans (de 140 â 37). 
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[MO — IW) . 



Mr>tl Je SirihOan. — J.in llyri-:iil. — Li. : v.'l.ip|inLU'liL :]..j'iir<, ili: 
In liihiracurp it .1. I;l r.-liyi.in . .-.■ilr i : |i'iqni'. — Lillônlure ni'o- 
lidbnliriie. — ['reminr livre Ua Msttabïei. - Caraclto! diiiinc- 
lils .1,- Imis inrlis |>L>lmijues ri rrlif itui : Ifs Pliiirisicris, te, Sii.lu- 
c«ns 1 1 1« EsaSnieni. 



Pour combattre Ti'vjiluwi, l'assassin île son 
frère Jonathan , Siniéon avait appuyé Dcmé- 

Irius II. Grâœ au secours otlicace (lu prince 'has- 
monéon, le livre île Déniéhins. Antujclius Sidrte, 
avait fini par vaincre Tryphon. En «chaude -de 
ces services, DémÉtrius avait promis a Simcion 
l'indépendance politique île la .Iniléo. Antiocbns 
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Sidéte, arrivé »» pouvoir, avait confirmé les pro- 
messes de son ttvrn. Ce n'eut pourtant qu'après 
avoir été proclamé priim^ par la volonté du peu- 
ple, que Siméon lit usage, Au droit de frapper de 
[;i monnaie, si^ni: de sa simveoi uelé !.<■ tt'imu- 
pho de Sion est gravé en métal sur l'ancienne 
monnaie juive dont nous possédons des exem- 
plaires ». 

Des mésintelligences survinrent bientôt entre 
Siméon et Antiochus, quand celui-ri, débarrassé 
de Tryphon, crut n'avoir plus besoin de l'ami- 
tié du prince juif. Le roi de Syrie lui reprochait 
d'avoir outre-passé les droils de souveraineté qui 
lui furent accordés, de s'être (un pi ré des villes de 
Joppé et de Gazara. ainsi que de la citadelle de 
Jérusalem, sans indemniser la couronne de Syrie. 
Il lui demandait la restitution de ces places, ou 
une indemnité de mille talents, Gnnme Siméon re- 
poussa ces exigences, aussi exagérées qu'injustes, 
Antiochua fit marcher contre lui une armée sous 
les ordres de son lieutenant Hyrcan. Siméon, 
trop figé pour entrer lui-même en campagne, en- 
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La victoire, dans cette bataille décisive, resta du 
coté des Juifs, grâce fi la bravoure de .Tohariaii 
qui, depuis lors, se uoinina Ilvivau, en mémoire 
de cette victoire remportée sur le général du même 

Antiochus. ne pouvant vaincre les 'Hasmonéens 
sur !<• champ do riioimour. trama contre eux. un 
crime infâme. 11 promit a Ptnlêmée bon Cha- 
boub, beau-fils de Siméon, l'héritage de ce 
prince, a condition de tuer son beau-père avec 
ses fils. Ptolémée demeurait a Dok, ville fortifiée, 
non loin de Jéricho. Siméon. malgré son âge ' 
avancé, avait 1'habilnde de faire dos tournées dans 
le pays, mvoiojiii^né rie sa famille, pour se con- 
vaincre personnellement de l'exécution des luis 
et s'informer des besoins du peuple. Le noble 
vieillard ne pouvait pas soupçonner le noircom- 

accompagné de sa femme et de ses deux fils, 
Juda et Mattathias. Au milieu d'un festin que 
Plolémée loi donna, des yens armé- se jiréeipilè- 
■ rent sur lui et sur ses deux fils ot les massacrè- 
rent. C'était en 135. 
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formé de ce qui s'étail pnssr avant l'arrivée des 
messagers envoyés par Ptohimée pour faire 
partager au fils aine de Siméon le sort de son 
jk'ti! et 'h: ses IWres. Joliiinim fil auwitot mi ap- 
pel au peuple juif qui se serra autour de lui et 
déjoua les projets de ses ennemis. 

Jean ' Hyrcan succéda a son père en 135. Sous 
son gouvernement, qui dura trente ans, la Judée 
atteignit a l'apure d,- su puissance. Hyrcan elen- 



lides et positives. Ilvnan. n] lié presque jusqu'à la 
tin de son règne, aux docteurs de la loi, appelés 
Pharisiens, jouit de toute l'autorité, de tout le 
respect et de tout l'amour que le peuple avait 
voué a la famille 'hasimméeiiiH*, et bien qu'il se 
fut aliéné, dans ses derniers jours, l'esprit de 
ces docteurs, ils n'essayèrent pas de dépi tVin 
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son mérite ; ils disaient, an contraire, de lui, 
qu'il avait réuni on sa personne la triple cou- 
ronne <]c. la rovutitr, du pontilicat fit de la pro- 
phétie. S'il avait été dans les. habitudes des Juifs 
de décerner le titre de grand au plus méritant 
on lui plus lieui'eux de leurs princes, ils an au- 
raient certainement ^lorilii' relui ipi: a réussi 
dans [chiites sns grandes entreprises. 

A l'avènement de Jean Hyrcan, la Judée était 
habitée, dans trois ruinas, jiar des ^in|ialali;ins 



on détour. A l'Est, les rives du Jourdain et les 

par des Grées. Jean Ilyrean entreprit la làelie dif- 
ficile d'iiK'iirpnR'r tnus aes territoires à la Judée, 
de eliasser nu de convenir au judaïsme foules 
ces populations étrangères et linslilos aux Juifs. 

Après bien des revers au ci un m en ce ment de son 
régne, il réussit à la fin dans ces entreprises 
liardies, Madaba, la fiirleresse principale des 
rives du Jourdain, fut prise cl détruite après un 
siège de six mois. De la, livrean se dirigea vers 
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Siiiiif'fiii (Ke(arZamecb) et les vilk'S s;i Ki:ifit;ii ncs. 
Sichem et le temple samaritain du mont Gari/im 
fuirait détruits (120), ce que les Sa incita in s ne 
pardonnèrent jiiiuiiis aux Judéens. Après cette 
ci 111 pagne, ce fut le tour îles Idiiniéens. — Déjà 
Juda Maccabée avait assujetti ce! ancien peuple 
toujours hostile aux Juifs ; mais les Iduméens s'é- 
taieut de nouveau emparés des villes méridionales 
de la Judée. Ilyran pril leurs deux places fortes. 
Adora et Maresa. Après les avoir rasées, il 
lai-sa à !i! in ijniliilin'i iduMéi'iiue le choix entre 

préféru aa dernier parti. C'était la première fuis 
que le judaïsme s'adji lignait ainsi d'antres peu- 
ples par esprit de prosélytisme. — Il ne se pas- 
sera pas un demi-sièele avant que cet acte, si con- 
trai rfi il l'esprit du la leli^inn juive, ait porté (les 
fruits amers, et pour la nation, et pour la dynastie 

dans ses fondements. Ce furent, en effet, des Ro- 
mains et îles lr|uiiu' , i 1 ijs qui défrùnéi e;it les 'llas- 
iiuinéens el niiéantirrul la Judée. 

I[yi-tt5 ri avait roimevelé l'alliance avec Koine. 
Il y avait envoyé une ambassade avee un liouclier 
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d'or pesant mille mines ; ce qui lui avait Tain, de 
la part du sénat romain, qui n'était pas insen- 
sible ,1 do (elles offrandes, un ordre donne a An- 
tiochus Gryphns lie rendre a 'la Judée toutes les 
villes et places furies ( ]u'l1 avait prises a livrcmi an 
commencement do son règne, notamment Gazara 
et Joppé, le port de mer, dont la possession élail 
une source de richesse pour la Judée ; car elle y re- 

li-'ni v : débouché jniui' ses ]n'(nluils agricoles. 

Il yi'eaii profita de la prospérité de son peuple et 

ries IVVUSIS i! 1 ! poil, i l | s-; jiisiju'aïl iinUl ses 

entreprises. Il déclara "une seconde luis la guerre 
aux Samaritains qui po-sédaient encore la plaine 
de Jesreel et leur capitale Samarie, ville bien 

bles qui ne laissaient passer aucune occasion de 

Applivés par d''s te aa\i!ia:ivs (pli leur ve- 

tains donnèrent bien des embarras aux Jndcens. 
Cependant llvrcan et ses dem (ils. Arislohide et 
A rb l.iu i j;i u iiuirei.t par lVi,>pi 'iïi ■:■ -nv leurs enne- 
mis. Toute la plaine de Jesreel et les villes qu'elle 
comprenait tomba dans leurs mains. Sa m a rie dut 
se rendre et fut détruite. 

C'est ainsi que Jean llvrcan réalisa ses projets 



et couronna l'œuvre de sa famille. La Judée fiait 
indépendante; les ennemis qui l'avaient menacée 
de tous les côtés, les Syriens, les Iduméens, les 
Samaritains, étaient vaincus, lus provinces de ia 




rer aussi dos provinces étendues qui dominaient les 
abords de Damas. Il rêvait ia conquête de l'Ituréo. 
Nui. s un iiiiiuvciiii'isl j)iij,;]!.iiiv ar.'U ne |jiït ]>;is 
maîtriser, et sa mort qui arriva bientôt après, 
lYijipv livrent de mener à bonne fin sa dernière 
entreprise. 

Ce mou vaillent, insipiilinnl à son début, eut 
une si mallieiirense issue, que (mil l'édifice des 
'ILisnioiiéi'iis, élevé avec tant d'etiorls, en tut 
ébranlé. Four comprendre te mouvement, nous 
devons nous rendre compte, de l'état social do 
la Judée à l'époque où nous sommes arrivés. 

Les guerres et .les victoires qui signalèrent la 
Joniine administration de Jeun Uvrcan, les rela- 
tions amicales ou hostiles que la nation avait 
enlamées avec différents peuples, la transition 
par laquelle elle passa d'une vie simple a un état 
de prospérité plus remarquable, ne ma nq lièrent 
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pas de développer la vin publique et de créer, 
dans la société juive, des idées et des sentiments 



:, il apprit !i ce 
salie» qui loi 
e antipathique 



paix, lWliitediu-e, la Imbrication de la monnaie, 
et même le luxo qui sert à embellir la vie et a la 
rendre plus agréable. Ils avaient un magnifique 
palais, construit en style grée. Situé sur une 
hauteur, il l'ouest de la montagne du Temple, il 
comi un n iquait avec celui-ci au moyen d'un pont 
qui reliait les drus Hauteurs; une de ses faces 
était tournée vers la ville, l'autre vers le Temple '. 
— C'est également le style grec quoi 
dans le inauselée que Jean IKrcan (if i 
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l'honneur de sa lamilleà Modin. ville natale des 
'Ilasinonéens. Los Juif» 1ns plus fervents, si op- 
p.Jsésalitrefnisanx idées et aux usaiivs iliita Gl'iVe, 
arrivèrent ainsi a reconnaîtra qu'on pouvait faire 
a l'étranger plus d'un emprunt utile. 

D'autre part l'esprit de fép npie était favorable 
au maintien des usages traditionnels. La langue 
hébraïque, presque oubliée depuis l'invasion de 
li langue araméenne, arriva a une véritable 
ivimissuuiv. t'Air ivdeviut. S'ius uni; lérme rajeu- 
nie, d'abord la langue officielle, puis celle du 
peuple : celui-ci l'aimait d'autaut plus qu'elle 



Sun caractère propre aux tenues étrangers, Ivi 
langue néo-hébraïque né si! prétait pas, il est 
vrai, aussi bien que l'ancienne, a l'inspiration 
et â l'élan puélique; mais en revanche elle lui 
était supérieure par sa ju'é 'ixi'in et p:'ir sa iJarlé. 
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La poésie a disparu d;uis i;i littenutu-e de relie 
époque; plus de psautnrK. plus de proverbes 
même; la source do lu lillémture sacrée, gm>- 
miquo et lyrique, est tarie. lîi'-Iléc-lik' et sérieuse, 
la nation n'était plus portée aux inspirations en- 
thousiastes, de même qu'elle n'avait plus de sujet 
de lamentations. La poésie religieuse ancienne 
suffisait a sa piété, et les écritures saintes (Peu- 

lui offraient une source abondante pour son ins- 

depuis le commeueeiueul des (ruerres des Maccu- 
bées. Us n'ont pas le style see des chroniqueurs ; 
leurs récits sont nets, intimés. colorés, sans que 
l'exactitude sens le rapport île la chronologie et 
de la géographie en souffre. Les prties princi- 
pales du premier livre des Maeeabées datent 
de cette époque. Il est certain que c'est eu hébreu 
que cet ouvrage a été primitivement écrit, quoi- 
qu'on n'en possède plus aujourd'hui que la traduc- 
tion grecque qui a subi quelques transformations. 
Sou titre même 1 , qui nous a été conservé en 

i . Sir&rf Sarlniu El. 
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langui; arainéeiiue , t't qui n'a ]>as encore été 
explique, est d'une dale relativement moderne. 
Ou sait (]u« l'histoire de .Iran Ilyrean t'ul de son 
. vivant, eu peu de temps après sa mort , égale- 
ment écrite en hébreu. L'ouvrage est intitulé : 
Annales ' ; il n'en subsiste qu'un fragment *. Ce 
sont là, ]ii;i]]ii:iim'iisciih>[]|, les seuls monuments 
littéraires de Mlle épaqne qui se soient con- 

L'csprit du temps apparaît dans le domaine de 
la. religion bien plus encore ijiiimIuiis les mœurs 
etdansk littérature. Ku elle!, tusites les guerres 
cl huiles 1rs entreprises de la Judée depuis l'ai é- 
nementdes 'llasmonéens semblent inspirées par 

riens, l'expulsion des Hellénistes, la soumission 
des IduméenseirimiiiiluiHun destiatnaritains,sui'- 

par le judaïsme sur ses adversaires. I, i vol m ien 
les avaient consacrées et gravées dans la mé- 
moiredupeuplepéades fêles solcnneiiesel.des innr* 
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commémoratils. Elle ;ivail été la cause première 
ilo tous les mouvements populaires et des guerres 
nationales; elle, sr* perla jusqu'à cet excès d'im- 
poser le judaïsme par les voies de la force aux 
païens. Rien île plus naturel dtmr. que de voir, 
au milieud'uuo vir publique au^i dével^ppéi: que 
celle do la Judée sous Jean Jlyivan, se former 
despaI<i-;qoi, d;i!is ii'asi!['i"icir- , :i!i-.l , iriir-'s. auraient 
eu un caractère purement politique, mais qui , sous 
l'empire de la loi de Moïse et d'Esra, prirent 
une couleur religieuse tr^s-prononcée. 

Cependant il ne faut pas exagérer le caractère 
religieux de ces partis, S'il est vrai qu'ils res- 
semblent beaucoup à des sectes, il s'en faut 
pourtant qu'ils le soient dans l'acception moderne 
du mot. On sV-t étran^'iuotil mépris sur leur 
compte, en leur attribuant un rararlére dog- 




partis qui, bien que généralement connus sous le 
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sont très-peu quant au rôle qu'ils oui joué (Luis 
l'histoire du .judaïsme cl iliins les origines du 




sein sortiront également les poêles inspirés do lu 
littérature sacrée, les Ilayiogni plies, notamment 
li's l'salinisles. Entiu ils étaient l'aine du soulè- 
vement populaire contre la hi-annic d'Antiochus 
Épiphane; ils combattaient sons les ordres de 
Juda Mae.cabée qui était lui-mémo un des leurs. 
Apres que la religion eot I riomplié. one partie d'en- 
tre eux se retira, il est vrai, rlaus les écoles; mais 
■ceux-là même qui se consacra ici il dès lors exclu- 
sivement a l'étude et à la pratique de la l'elig-inn, 
devaient, en leur qualité de dudeurs ou de scribes, 
prendre encore une part active à la vie; publique, 

soit i une législateurs et magistrats, soit comme 

maîtres, entourés de nombreux disciples. Il est 
dune bien entendu que [i^'llas-iiiéeus ne formaient 
poinl une école à pari, encore bien moins une secte ; 
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carcelle dénomination suppose i l j l ■ - doctrine ditic- 
[^iiledeculteqmestpr.ili'sséepar d'auli-cs groupes 
du parla généralité îles partisans d'une ndigiou. 
Or, les 'Hassidrcns n'avaient pas d'adversaires 



ciété pour fornier un ordre religieux : les contem- 
porains les dési puai en l auparavant sous leur ancien 
nom de 'Hassidéens. — Li secundo fraction, (["L 
formait l'immense majorité des llassidéens, con- 
linua a consacrer non activité aux a llh ires inté- 
rieures delà nation, cl probaldemcul pour se clis- 
liligncv du groupe des 'llnssiilé-ns-Kwuiens, prit 
le nom de Pharisiens (Séparatistes), parce que 
les Pharisiens, comme les Esséniens, renon- 
çaient ans jouissances détendues. — Les Pha- 
risiens no formaient pas plus une secie que 
les premiers 'll.assiili'-'ais durai ils étaient les suc- 
cesseurs. C'était le parti populaire, d'autant 
plus aimé et vénéré, qu'il minissait le patrio- 
tisme a la piété et a la connaissance appro- 
fondie de 1» loi. — Un auteur français que nous 



Digitized by G 



SINAI ET GOLGflTlïA 1*1 

avons déjà cité et qui no saurait être suspect 
di» pnrtialilé pour les Pharisiens, M. Nicolas, 
avoue qu'ils vi'élaient en ^éiiér-.il que l'écho du 
sentiment publie, auquel ils donnaient seulement 
une expression précise et arrête*». Il oonvieill 
d'ajouter, disons-nous avec le mi>me auteur, 
qu'ils se montraient toujours dignes de la position 
à laquelle les circonstances les appelaient. Il y 
eut parfois dans la classe sacerdotale des traîtres 
disposas à livrer leurs livres à la domination 

îles docteurs de la loi. I.'anteur ajoute la re- 
marque très-juste que les Pharisiens n'avaient 
rien de commun avec la classe sacerdotale, et 
qu'il en avait élé de même des prophètes, pen- 
iiiiu' la |n''-i;:d'' I I j : .1 n [îli ■ 1 . • 

Mais les e f loris des Pharisiens, qui voulaient 
mettre d'accord avee les prescriptions de la loi 
religieuse Ions les actes et Unîtes les affaires poli- 
tiques, ne pouvaient point obtenir l'assentiment 
lie ceux qui avaient la direction de l'armée et de 
la diplomatie: l'cspérience avait dû leur appren- 
dre que, dans le youverneiucnt d'un pays, les 
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affaires ne sont pas toujours de nature a être ré- 
glées selon les luis religieuses. Ceux qui pen- 

tions religieuses. Los Saducéens étaient en nn 

plus conservateurs, dans i 'a irept irai "politique de 
ce mot, que les rliarisions et les Esséiiiens. Leur 
lutte avec les Pharisiens, qui date seulement de 
la fin du gouvernement de Jean ilyrcan, amène 
dans l'État juif du profonds déchirements. Les 
Essén !(!«!", an contraire, «uni restée sans inllnonru 
dans les affaires de la Judée, et n'apparaissent 
sur la scène publique que vers l'époque où l'in- 
dépendance nationale touche a sa fin. 

11 est indispensable de l>\'«.i saisir tes traits qui 
caractérisent ees trois partis, si l'on veut appré- 
cier les origines du christianisme. Nous allons 
donc expwser les caractères distinctifs de chacun 
d'eux, autant que les sources historiques nous le! 
permettent. 

Les Pharisiens pensaient que les lois et les cou- 
tumes des ancêtres devaient être l'unique règle. 
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(le conduite puni' l'Étal comme pour les particu- 
liers. C'était liie.ii puni' conserver la religion na- 
tionale que tant de sans avait été versé sur le 
champ de bataille et sons la hache du bourreau. 
Toute il ('l'ovation aux traditions religieuses était 
donc ïi leurs jeux une trahison envers la cause 
nationale. Contre les Kaducéons. qui faisaient valoir 
la nécessité d'une autre règle de conduite pour 
les affaires politiques, les Pharisiens, sans con- 
tester le libre arbitre, niaient qu'il fut au pouvoir 
de l'homme de calculer le résultat et les effets de 
ses actes, qui. suivant eux. dépendent exclusive- 
ment de la Providence, Les événements récents, 
semblaienl d'ailleurs, encore ici. piailler en faveur 
de leur doctrine : des troupes vaillantes et aguer- 
ries n'avaient-elles pas été écrasées eu Judée par 
une population pacifique qui n'avait jamais connu 
la guerre et n'avait aucune habitude du manie- 
ment des armes/ Des années innombrables n'a- 
vaietlt-elles pas été dispersées par une. poignée 
d'hommes qui n'avaient (l'autre appui que leu 
eoutiauce (tans la l 'rovidence ? 

Four concilier la liberté et la responsabilité 
personnelle avec leur fatalisme théoloyiqui; d'une 

ble souvent faim défaut dans ce monde, les Pha- 
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ripions enseignaient que - toul dépend de Dieu, 
excepté la crainte île Dieu, ■ source de la vie 
morale et religieuse, qui est du ressort, di- 
saient-ils, de ];i volonté humaine, ils enseignaient 
ensuite la cnivanco au monde futur, à la résur- 
rection des morts et au jugement dernier. Tous 
ces dogmes se liaient entièrement, dans leur opi- 
nion, aux croyances messianiques des prophètes. 
Mais vouloir établir an jnsle. comme M. Colani a 
essayé de le faire quels sont les rapports de ces 
croyances entre elles, c'est, à noire avis, une tache 
impossible; car les sources historiques ne per- 
, mettent pas de fixer l'époque précise a laquelle, 
suivant la doctrine pharisieuue, devait "avoir lieu 
cette éclatante manifestation île la justice divine. 
Sans doute, les Pharisiens eux-mêmes ne se ren- 
daient pas un compte exact de ces articles de loi 
qui exprimaient plutôt un sentiment religieux 
qu'un dogme. Ces crevancos populaires ont existé 
depuis longtemps déjà dans le judaïsme, Les Sa- 
duceens s'en écartaient peut-être, autant que les 
Esséniens les exagéraient , tandis que les Phari- 
siens leur donnaient une expression correcte; 
mais il esl certain qu'elles ne constituaient pas la 

Strasbourg, 1861. 
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dissidence qui estait entre les trois partis, ou 
seulement entre ies Pharisiens et les Saducéene. 
Les sujets de dissculiinenl cuire ces deux derniers 
partis se rapportaient plutôt a la nature et a 
l'importance des pratiques religieuses. 

Chez une nation dont la via tout entière était 
réglée par 1» i-eli^inn. les rites el. les observances 
s'étaient naturellement accumulés avec les sièrle.s. 
A l'époque où nous sommes arrivés, les institutions 
et les pratiques religieuses étaient toutes considé- 
rées «mcifi des luis léguées par Morse, aux pro- 
phètes, et par eux aux pères de la Synagogue. Il 
y en avait, en effet, de très-anciennes ; et si. 
d'autres étaient d'une date plus récente, il est 
certain que, par suite des luttes quo le peuple 
avait soutenues pour défendre la foi de ses air- 
cétres, toutes avaient acquis une importance 
égale. Le Temple surtout, après la profanation 
qui l'avait souillé, devint l'objet d'une sollicitude 
particulière. On observait la pureté lévilique avec 
une sévérité excessive. Sans aller aussi loin que 
certains 'Hassidéens dont nous parlerons tout a 
l'heure, les l'!ia:i-i' :is •.'o'^n'liaioot leligieusfi- 
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Tous renx qui sont initia il l'histoire île celle 
époque sont obliges de reconnaître que Ira f'ha- 
risiens étaient des hommes intégres, «lisières, 
chastes, bien veilla n Is envers- tiwl Je monde et 
indulgents dans leurs jugements. Indifférents aux 
richesses, ils n'hésitaient pas il sacrifier leurs 
biens et lour vie même a leurs convictions, sans 
pourtant aller jusqu'à mépriser la vie et ses jouis- 
sances intimes. 11 est eci'lain (jiie, dans l'ap- 
plication fie la loi pénale, ils (iusriient toujours 
prévaloir la démence et lenuient compte de la 
faiblesse de la nature humaine. - Dans vos jupe- 
uietits. recherche/ toujours les oirniuslaiieos ané- 
miantes, ■ disait un rhef pharisien, Josué ben 
Perachia, à ses disciples', el nous verrons bientôt 
que toute ia léuislaiioii pliai >:.■■: me était pénétrée 
dis :■"! é> n :ri<--ii nu' 1 ! il innoai-i. l'il i pu nul rions 




île les voir posséder l'amour et la vénération du 
peuple, toujours prêt à ohéir ii leurs pf.'^rriiilii ms 
et à défendre leur cause. 



Qu'il v ait eu de faux dévols dans une classe 
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c'est incontestable, d'autant plus qua les Phari- 

public. Il les appelaient • les lardés • et ■ la 
plaides Pharisiens .. parce qu'ils cherchaient la 
jmpularité pai' i'osteniation d'une dévotion exté- 
rieure. Ceux mêmes qui n'étaient dévols que par 
crainte du chatîmcnl céleste, n'étaient pas a leurs 
veux île véritables frères: ils ne reconnaissaient 
(■munie (ris que t "'iï qui pratiquaient (es pres- 
criptions religieuse* par pur aiiiour de Dieu '. 

Voyons a présent en quoi les Saducéena étaient 
opposés aux Pharisiens. 

Quelques écrivains nul supposé que les Sadu- 
céens étaient les successeurs il™ I lellénistes. Rien 
n'est plus contraire a la vérité historique. Api-As 
la prise de l'Acra parSimoon. les Hellénistes ont 
disparu sans laisser après eus la moindre trace. 
Les Saducéens suivaient, au contraire; la politique 
nationale ries ïlasmonéens. ] ),.pitis que ceux-ci 
s'i'laielll élevés au rau;; d'une dynastie, les Sadu- 
céens formaient eu quelque sorte l'aristocratie de 

la ciiur'hasinonéenue. Jjïsjrériérynx e[ les h mes 

d'Êtatquj, dans la guerre nationale, avaient acquis 

<. B-bl. Solah, Mb. léias. SoUI., IV. p. »0c. 
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des richesses cl de la gloire. Ions ceux enfin qui 
occupaient une haute position sociale, apparte- 
naient {.-énéralemeut ;m parti ries Kadncéens. Les 
princes 'haKmono.otis se se rV ;,iful d'aux dans leurs 
guerres et dans leurs négociations diplomatiques. 
Jusqu'à la fin du {.'ouvo.rueinout dllvrean, ils s'oc- ' 
en paient peu des affaires intérieures, ou plutôt ils 
en étaient éloignés; pour éviter tonte collision 
onlre eux et les Plmnsicas. ce prince no scnilile 
les avoir emplîmes qno dans ses relations avec 
l'étranger. — Gênés par la multitude des pré- 
reples ifli-riiîiix, ils niaient rpie. tous fussent éga- 
leme.nl n.l)li!_'alo:t-es. Mais il est plus que douteux 
qu'ils aient en eux-mêmes nue idée bien nette de 
la distinction (jn'un ehof d'école a faite pins lard 
entre les lois t'crih't et les lois Irmliliimiicikf. Com- 
inenf admettre, eu elïel, que des hommes adonnés 
a la guerre et a la diplomalio aient possédé la 
connaissance île l'énorme recueil des lois reli- 
gieuses, et aient ou ass«* de loisirs et de zèle 
pour s'en (>c!'ii|ier -érieuseniont. < Icponria at cela sut 
été indispensable pour élablir celle ilislioction sa- 
vante et la soulenir théoriquement. La démons- 
tration elles corollaires île cette distinction entre 

buées, selon nons. aux doctrinaires du parti. 
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L'on [jeu! admettre que n'IU; doclrine ne lut net- 
tement établie qu'à la suite (h 1 vives querelles 
survenues (!ii!n: 1rs J'hnrisietis i't 1rs Sailinx-rns. 
vers la rin du frouvernrment ili! .Iran Il vu-an. Les 
Saducéens s'étaient alors emparés do toute, l'ad- 
ministration. Quand un paiïi es! eu possession du 
pouvoir, il se trouve toujours un savant qui donne 
lu consécration de lu théorie a ses aspirations 
ambitieuses. Lorsque Ls Saduréens ne se con- 
gères et eurent réussi à brouiller le roi avec les 

de Boélhns qui, possédant une connaissance plus 

lui dans les ijui-ijf.-s de. la lie purement pialique. 
L'époque où parut la doctrine >nduréouue n'est pas 

relative:] [en t moderne, intitulé: Ahath ifcR. Nathan, 
n'a aucun rondement historique. — Quoi qu'il en 
soit, l'on a beaucoup exagéré la dissidence des 
Saducéens sous le rapport de la doctrine reli- 
gieuse. Ils Jie niaient point la résurrection des 
morts, pus plus que les i'barisiens ne niaient le 
libre arbitre : mais ils soutenaient '■mitre cesder- 
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lias seulement dans un monde Mur qu'il doit 
s'attendre a la rétribution de ses actes. — Comme 
le • monde futur . des Pharisiens n'était au fond 

_ listes qu'on se l'imagine ordinairement. — Au 
surplus, ce lie sont pas même ces divergences 
d'opinions purumciil dogmalirpios qui formaient 
le sujet des lu llos acharnées des doux partis. 
Les points en litige étaient d'une nature très-dif- 
(érenfe. Devenus maîtres do l'administration, de la 
législation, de lu magistrature , les f>aducéens 
avaient interprété et exécuté les luis autrement que 
les Pharisiens. Ou connaît ces dissidences qui ont 
rapport aux lois. Ainsi, les Saducéens prenaient 
a la lettre la loi du talion, inscrite dans le Pen- 
tatenque : œil pour oeil, dent pour dent. Par là, 
ils s'étaient attiré la réputation de juges sévères 
et inexorables. C'est à cette cireonslanee aussi que 
certains écrivains attribuent l'origine de leur 
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ïiiieii'. Les Pharisiens, s'uppujuul sur l'interpré- 
tation tradilioimolle nu sur ries usages pins mo- 
dernes. n« punissaient lus It'-siims corporelles que 
d'une amende pécuniaire. — D'autres divergences 
dans l'iulorp rota (ion Ai: la loi inusaiquese rappor- 
taient a la condamnation il<»s taux témoins, dont 
nous aimais encore ;ï citer des exemples; puis a la 
responsabilité du maître pour les dommages causés 
]iar sim bétail on pur ses esclaves ; enfin, au droit 
de succession eu l'absence d'héritiers maies. — 
Parmi les questions de rite, on cite comme celles 
des plus vivement iléliultncs entre les deux partis, 
la fixation du jour de Pentecôte, le mode de sa- 
crifices pendant Irs-rpl jours de la li'li'des Taber- 



du sacrifice perpétuel. Ce sacrifiée, selon les 
Pharisiens, devait être ioiirni par la caisse du 
temple, a laquelle tout homme majeur, riche ou 
pauvre, devait contribuer pour un demi-sick (envi- 
ron un franc et demi de notre monnaie) par an; les 
Saducéens.au contra ire. m a liaient ijue chaque par- 
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liculier put tijurair en nature ce sacnlicc exigé 
par la lui. En d'antres tenues, les uns voulaient 
donner ii ce sarrilice un rarnclère prive , les mi- 
tres un caractère national; les uns voulaient en 
quelque sorte exclure du temple, la masse popu- 
laire, tandis qui; les nulles lit faisaie.nl participer 
aux rites par le trésor sacré. Dans toutes ces ques- 
tions, connue [liins beaucoup d'autres, qui s'ex- 
p]ii[iii'iL[ le plus nulurellenirul par les tendances 
aristocratiques des uns, démocratiques des au- 
tres, les Saducéens justifiaient plus' tard leur 
manière d'agir par la prétention de vouloir exé- 
cuter la loi a la lettre. On entrevoit seulement 
que cette théorie n'était pas la cause, mais la 
conséquence, dis leur manière de vivre et d'a- 
gir. En effet, l'observation de la loi, telle qu'ils 
l'interpréta ieiil,' ètnil souvent très- pénible pour le 

point. — D'antre part, ainsi que nous l'avons 
déjà fiait remarquer, leur mode d'iulrrprétatioi] les 
affranchissait de beaucoup d'observances qui les 
gênaient. — Mais le peuple ne regardait pas 
d'un œil aussi indifférent des lois et des prati- 
ques religieuses qu'il avail défendues de son sang, 
qivlqur ■■/Vrille qu'eu tint être 1 origine. 
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peuple cumins la délivrance d'un joug oppressif. 
Ils blessaient 1rs instincts populaires, autant par 
leur orgueil aristocratique et leur sévérité en rua- 
1 pénale, qno ]«ir leur lépTflé dans les ques- 
tions d'observances: roli denses. Leur domination 
était ii]]pnssi])le à une époque où l'exaltation re- 
ligieuse s'était emparée île tons les esprits. L'as- 
cetidant de la relie-ion était tel, qu'il avait pu se 
former une secte qui dépassa même, les Pharisiens 
en austérité et en ascétisme. Nous voulons parler 
des Esséniem. 

11 y avait, dans le judaïsme, une disposition très- 
ancienne à se rappi'nchei' de Dieu par le renonce- 
ment auv biens terrestres, dispos il ion d'esprit qui. 
petur avoir été souvent, comme dieu les Lévites, la 
cotiséq nonce d'une condition sociale fort modeste, 
n'eu était pas moins devenue profondément sin- 
cère et en quelque sorte volontaire. On se rappol- 

de ses plus iielles réformes et de ses pins saildes 
11) 
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inspirations. Os humbles, ces pauvres, ras hom- 
me!; simples i't dévoilés avaient toujours servi de 
modèle ;nl peuple. — A l'époque du second tem- 
ple, lorsque If! peuple é[ail devenu plus dévoué 
a sa religion, la disposition d'esprit que nous 
venons de signaler avait trouvé sans doute 
des adeptes plus nombreux cl plus zélés qu'à au- 
cun autre moment de l'histoire israélite. On peut 
donc penser avec quelques écrivains, qu'elle n'a 
pas été sans influence sur la formation de la 
secte que nous allons étudier. Mais une simple 
tendance est chose, trop vague pour qu'on puisse 



[animent de tout ce qui sort du cep île vigne, cl 

de tout aliment inipin ; enfin, que I. ; bstcu- 

lioii avait été prescrite à iSmiisun pour loutc sa 
vie *. L'homme qui avait été voué de la sorte à 
Dieu, et sur lii lètc duquel les ciscau.v ne devaient 
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jamais passer, s'appelait ï\'a:ir, ou Nazirécu. On 

ne s'imposent qu'an Xazîrcat temporaire, et les 
Naziréens pour la vie (Sa:ir olam). Samson 
est un exemple île lu dernière espèce, et il n'ost 
pas le seul. La mère île Samuel, le grand pro- 
phète, avait de même voue son fils, avant sa nais- 
sance, au Naziréat pour la vie 1 . Le Pi-Mtiiettqiie 
roulient tout un chapitre sur lu Xaziréat 11 faut 
reujariptor que la lui mosaïque ivarde un silence 
significatif sur le Naziréat pour la vie: elle, au- 
torise seulement le Xaziréal pour un Pmips déter- 
miné. Passé ce délai, le Nazie deit ronlrer ilans la 
vie sociale. 

Le Nazir est considéré: comme une aorte de 
prêtre volontaire qui doit observer scrupuleuse- 
ment la pureté lévilitpie. Ces observances étaient 
devenues fort rigoureuses et s'étaient multipliées 
à l'époque du second leuiple. Tout contact avec 
des personnes ou des choses qui n'étaient pas 
purifiées, souillaient le Xazir, et il ne pouvait 
recouvrer la pureté que par le moyeu d'ablutions- 
et de rites particuliers. 

Or, depuis le retour rie l'exil bain Ionien, ou 
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trouva Lion des hommes pieux, lis 'Ilassïdécns, 

qui ne si ntentaiont pas du vo-u indiqué dans le 

l'enlulouquo. niais cj i. ■ i si' vouaient au Xu/iiéat 
pour la vie. Le \a;ir ohm se vtij;iit en définitive 
forcé de renoncer ;"i (oui commerce avec la so- 
ciété, afin d'observer lu prescription de la pureté 
levitique, Voila l'origine de la secte essénienne. 
L'Essouien n'était primitivement qu'un .\u:irti!iint. 
Les Pharisiens, il est vrai, observaient, eux aussi, 
la pureté léviliquo, mais avec inoins de rigueur et 
mois s'y obliger par un vont. C'est pourquoi il y 
avait dis Esséniens qui allaient jusqu'à fuir le 
contact des Pharisiens, si déniés |H)urtatlt & cause 
de leur sévérité à l'égard des choses non puri- 
fiées. — Pour éviter tout contact susceptible de 
porter atteinte à leur pureté, beaucoup d'Essénieus 
renonçaient même à la lie conjugale. Non qu'ils 
la regardassent eotuuic itti péché (il y avait des 
Esséniens mariés), mais [jat'ee que la femme, 
d'après la lui mosaïque, est trop souvent exposée 
à des accidents qui exigent des purifications. 

l'endanl les guerres qui éclataient si souvent 



tact éliiit incompatible avec la pureté levitique. 
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On suit, eu oifol . que li" conlad, moine indu-cri. 
d'un cadavre entraînait l'impureté. Four se sous- 
t i-i i i r' ■ ri'H ciiwb t ( fii \h in'vpetuolles pour le 
Naziréat, les Ksséniens se roiiraienl pour la plu— 
part dans l;i solitude. Ils rlioj^ssuiont jnnir leur 
s f 1 1 u ! ■ habituel le désert si lin': â I'nnOst de la mer 
Morte. Là, ils s'établissaient dans l'oasis d'Eu- 
padi, et se nourrissaient dos dattes rjui s'y trOU- 
ieS besoins di' ll'IlL" 1 il! simple l'I l'j ULMll--. Ils ] >l r-[..Jl — 

monts et tons les objets dont l:i fabrication exigeait 
l;i pureté lévitique. ils luisaient leurs n-juis on 



mandait le concours de tous les membres admis. 
De lâ il la vie eu communauté proprement dite il 
n'v avait qu'un pus, et ee pris l'ut bientôt franchi. 



effet, i-diiiplétciiii'iil inutile, puisqu'ils n'en jouis- 
saient pas. Chacun donnait donc son avilir à la 
caisse de l'Ordre qui pourvoyait aux besoins coin- 
mnns. C'était la pratique de la maxime 'hassi- 



Digitized by Google 



m SISAi KT COLGOTBA 

déenne : « Le mien est à loi, comme le tien. - 
Chez les Esséuiens rdirés dans le désert [car il 
y en avait aussi qui restaient au milieu de la so- 
ciété, et vivaient en famille), se développèreul plu- 
sieurs autres (rails particuliers, moins impartants 
sans doute que, cens que nous venons il' esquisser, 
mais qui sont caractéristiques : ils porluieut dits 
hahils de lin blanc, comme signe extérieur de 
l'état sacerdotal qu'ils avaient librement choisi'. 



ainsi qucfaisa.onl 1rs prêtres avant les oftices du 
temple. C'est de cet usage que dérive leur nom 
de Baptistca*. I.n mot Esi&iim, qui su prononçait 
Assài, a la même signification en langue chal- 
déenne (Âë'liai). 

An lever du soleil, ils récilniont le Srltmittli : 
pois ils si' rassemblaient, silencieux el recueillis, 

I.Comp. onlroiiilres : Irtilie.. Vl,3.-XVI,i.Ertcu.,XLlY, 17. 

3. Itai.lwon. XXIII. 11. 
H. rir'"r|itaerj. 
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pour continuel' leurs prières, qui consistaient en 
lin libre cpanchoment (h 1 l'Ame: car en dehors fin 
Schcmah, il n'y avait pas encore de formules 
pi'esmfes. (Jueique temps déjà iivanl lu prière 
ils s'abstenaient de pnmimror aucun mot profane. 
Ils observaient le même silence pendant leurs 
repas, qu'ils considéraient comme une sodé de 
culte ; la table représentai! l'autel, et les aliments 
les sacrifices. En général, les Esséniens étaient 
taciturnes; leurs contemporains paraissent avoir 

taire, qui les atl'ratirliissai! de. (mit souci pour 
l'existence ma férii ■]]<'. disposait naturellement les 
Esséniens aux ri'v--; ii's lliéiisripliiqHes. Au»:, ne 
sont-re pas les dorlrines mystiques qui lesavui'Jlt 
conduits ii se séparer dit monde, niais c'esl bien, 
au conlriiire. leur séparalion de moudi' qui les a 
conduits aux spéculations mystiques. 

Le nom. nu plutôt les in uns de llieil. devinrent 
pour les Esséniens un objet de recherches toutes 
particulières. Outre les noms bibliques, ils en 
avaient plusieurs autres pour désigner l'Éternel, 
et ils chcrchaieiil à apprnlôndir le sens caché de 
ces différentes dénominations de l'Être divin. Ces 
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spéculations devaient, selon leurs croyances, con- 
duire à la possession de 1'PJsprit saint, à la pro- 

J'initiatioil. Les adeptes devaient sYii^ai'ev par 
SCl'inf'llt il obsn vi'L- les ivides fli' l'njilre. j pinliT 
ses secrets, et ;i transmettre tididomeiit aux im ni- 
veaux initiés- les mystères Je chaque degré. On 
se préparail aux degrés supérieure par l'austérité 
elçar les connaissances (pi'on acquérait dans les 
degrés intérieurs. Les initiés du premier degré 
s'appelaient Zmnitm. 

Nous avons vu par quelle voie l'aiigélulogie est 
entrée dans le judaïsme. Avant l'exil, elle lui 
était presque étrangère ; mais depuis lors, elle 
s'y enracina tellement qu'elle en devint une par- 
tie intégrante. En s'adonnant il ces doctrines, 
les Esséniens ne se séparaient pas encore des 
Juifs de leur époque, et il lie finit pas chercher 
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l'origine des mystères esséniriis ailleurs que dans 
la Judée. 

En appliquant leurs rêveries aux Écritures, 
quelle source inépuisable d'interprétations nou- 
velles y devaient-ils iron-cr 1 Chaque nuit, chaque 
lnttrepouvaitdévoilerun sens radié. LesEsséniens 

loi (Silhré Thora) ; ils sont les premiers pères du 




panda dus légendes a ce sujet. 

Comme les Naziréens des premiers temps de 
l'histoire Israélite , les Esséniens aspinnent au 
prophétisme. Leur but tinal était de se rendre di- 
gnes des révélations de l'Esprit saint . Depuis bien 
longtemps, la voix îles jin-.[ihr-[c-.s avait cessé d" 
retentir. Désireux de réveille] 1 l'écho du ciel, les 
Esséniens croyaient en avoir trouvé le moyen 
dans la via naziréenne. Plus la voix célosle tar- 
dait a se faire entendre, plus ils s'imposaient de 
niorliiit-.it ions, afin rie taire desrendre sur eux 
l'Esprit saint tR'i'ttuit-Ittt-h'wIrsrh;. Ils étaient con- 
vaincus que le jour ou l'on aurait de nouveau 
des visions divines, le royaume céleste (Maklioitih 
Srlmmaim). IVpoqtif- messianique serait arrivée e) 
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mettrait fin à tous les n\:mx. Un (les mUiûrctils de 



précurseur du Messie . . 

Le peuple admiraitet vénéraitles Esséniens. On- 
Ire les vertus o[ les sentiment* t|ui leur étaient 
i-i.iilliiniis iivi'i- [es Pharisiens;];: i'ni;:nlité,la simpli- 
cité, la pudeur, un dévouement toujours prêt, aux 
sacrifices, ils avaient depluslc prestige du mystère 
et >'";:ri(|i:iicii! dorures nihvirnh'ilses. Trés-alloiitil' 
» leurs rares paroles. In peuple attendait d'eux le 
tenue des maux qui l'allii^eaifiit. Quelques-uns 
d'eux, onifflii; Juda llanaliem et fiiinéon. [las- 
saient pour savoir prédire des évéuomeuls futurs 
et interpréter les soufres. Un autre, Onias, pas- 
sait pour un lliauiiiatuiye eapahlo d'arracher la 
pluie un eiel en temps do sécheresse. On admirait, 



San SDb. J.'rui. Siblul, I. 
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surtout, dans las Essénicns, leurs connaissances 
médicales qui, à causede l'état peu avancé de celte 
science, étiraient alors, connue aujourd'hui, un 
vaste champ â lu crédulité publique. Depuis leur 
contact avec les Perses, les Juifs croyaient a. 
l'existence de mauvais esprits otidémousf.Sc/aWi'jH, 
Ma:ikim). Quiconque ;iv;iit l'intelligence nu peu 
troublée passait pour un possédé; il ne pouvait 

eisme. De même toute maladie tant soit peu ox- 
ceplionnelle : les paralysies 1 1 1 . i j i ■ àl res. I;l lépee. 

démons. On sait le rode qu'un de ces êtres ima- 
ginaires avait joué iiic'miic; i-hfK l'un des plus grands 
philosophes de l'antiquité grecque. Il ne taut donc 
pas s'étonner que, pour guérir certaines mala- 
dies, on recourut non au médecin, mais à l'exor- 
ciste; or, les Esséniens étaient avant lent des 
exorcistes. Ils étudiaient la médecine dans un 
livre intitulé : Styfcr rqtlumotli. et attribué au roi 
Salomon. Ils appliipiaienl souvent des versets 
bibliques et d'antres l'oiioulos qu'ils réritaient tout 
bas ifjf'liisrha), d'autres fins îles racines ou des 
pierres, auxquelles ils sflribuaieiit une vertu ma- 
gique, et if est probable qu'ils connaissaient aussi 
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l'application do ce qu'on appelle aujourtl'hni les 

cures magnétiques. 

Voihï les traits qui distinguaient les Rsséniens 
des Pharisiens. Un mot que nous a conservé le 
TViimud prouve qu'ils s'étaient rendus ridicules 
aux yeux des docteurs pharisiens, a cause dé 
l'exagération de leurs croyances et de leurs pra- 
tiques religieuses. Nul doute que c'est aux Essé- 
niens que le Tnhmui applique l'expression • fou 
pieux • {'Ihisfiil Srlintui. eu parlant do cens qui 
exagéraient l;i pureté lévitiquo jusqu'à fuir le .'.in- 
tact des personnes les plus pieuses. Quant ii leur 
système d'exorcisme au moyen de versets bibli- 
ques, il excitait non les railleries, mais la colère 
des Pharisiens, qui y voyaient une pro fana tien 
des saintes Ecritures : l'exorcisme eu général pas- 
sait elle/ ces derniers pour nue espèce rie sorcel- 
lerie défendue par la loi mosaïque. Aussi procla- 
maient-ils indignes de la rie future celui qui 
s'adonnait a ces pratiques. 

C'est ainsi que les Esséniens e! les Pharisiens, 
sortis d'une même souche, le 'Hassidei'sme, et 
poursuivant au fond le même but, le royaume du 
ciel on l'époque messianique, se séparèrent et 
entrèrent dans ries voies différentes it mesure que 



Digitized by Google 



gris. 

J,es Pharisiens vivaient ;m jinlieu de ta nation, 
les L'ssénieiis s'en h'Jh hl: ii-rit ' : ios mis s'cïfoi- 
çaiojit de développer les luis cl li's imi'iirs naliu- 
nales, li's autres s'absorbaient dans des spécula- 
tions théosophiqiios et dans un isolement qui 
fait de lu piété même une espèce d'ég-oïstne ; los 
Pharisiens, malgré leurs (jiicrcllcs avec les Sa- 
(lu(V"iis, (in allaient jusipi'à nier t'inlervoulion de 
la Providence dans h-s affaires humaines, recon- 
naissaient pourtant à l'homme mie volonté libre 

ces fatalistes, faisaient dépendre les moindres ac- 
tions humaines et morne la volonté personnelle 
d'un effet de l'assistance divine qui s'appellera 
plus tard la joiiissanee de la grâce. 

L'attachement des Esséniens a leur ordre effa- 
çait pon h pou, cliiv ces sectaires, le sentiment de 
solidarité nationale qui est le cimcnl de la reli- 
gion juivé. Ils i 
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drms leur sien Ici Renne r]'une. op position contre 
k judaïsme , dont oux-im''inra . ainsi que leurs 
iulvcrsiiiri's. /'trient pnin-tiuit loin de prévoir toute 
riiiLcnsilt' et toute la jirjrtée. 
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religieux de la tradition. Toutes les ordon- 
nances (pli lui si «il attribuées fii sont la preuve. 
C'est a son . ; j.!>r|iic r|ii"il ["nul rapperler les insti- 
tutions civiles, politiques et religieuses enta nous 
nivciis se développer dans les deux derniers siè- 
cles du second temple. 

A la téte de ces institutions, se trouve le grand 
Svnédrium In usage très-ancien, qui semble 
remonter aux premiers temps du retour de l'exil 
babylonien, avait douué deux chefs à celte illustre 
assemblée: le premier, appelé „Y«si. présidai! les 
réunions générales ; l'autre était le premier ma- 
gistrat du tribunal. Ah-hrih-diu -. Depuis la mort 
de Josében Joéseret de José ben Johanan, con- 

plus de trace de ees deux hantes dignités jus- 
qu'à l'époque de Jean Hyrcan. Dans l'intervalle, 

sous Hjrcan, sont Josué bm Perachia et JVtWï 

tient au premier de ees chefs. Il disait : • Cherche 

I. Wwhilblti Tsinilh. ehap. I. 

! Irrus. Sl.nwr StliJui, lin. — Soif, lin. — Chtpiija 10', El 
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mcnts sur les personnes, présume toujours l'inno- 
cence. - L'autre disait: . Évite un mauvais voi- 

en la compare a celle de son collègue, présente 
une ti'iule sojhhii' ] i ; i t; t u ; . :| <ii[i Aussi :i- 
t— oïi voulu voir, dans l'un de ces deux chefs un 
'Hassidéen de tendance pbarisieime, dans l'autre 
un 'Hassidéen de tendance essenienne, l'un prê- 
chant la sociabilité cl l'indulerenci", l'autre, la mé- 
fiance envers les hommes et la terreur de l'avenir. 

Le grand Sytiédi-hmi (Huit cunquisé de soixante- 
onze membres, y cniupris lus deux présidents. Ses 
attributions étaient tivs-vanées. et son pouvoir, 
arrivé^ son plein développement, eut une grande 
étendue. — Les petits Synédria, composés de 
viiipl-tiiiis membres. siéj:enii'iit dans rhaqui' ville 
de quelque importance et y exerçaient la juri- 
diction pénale. Ils avaient été créés, ou du moins 
confirmés par le jïi jud Synédrium s. Celui-ci 
était a la lois chargé d'édider et d'interpréter la 
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loi; il discutait les affaires générales de la reli- 
gion et mémo li'S grandes allaires politiques, et 
donnait force de loi à ses décisions qui obligeaient 
non-seulement les Juifs i.lf lu Judée, mais encore 
tous *eux de l'étranger Sun consentement était 
nécessaire puni' oiiiroprendi'o une guerre de Con- 
quêtes, puiir agrandir la capitale et étendre 
!e domaine du temple C'est ainsi que plus 
lard, par suite do l 'accroissement de la popula- 
tion de Jérusalem, une partie du faubourg lie- 
zotha |le marais) fut annexée a la ville par 
une de ses décisions. II pouvait même citer à sa 
barre les grands-prétrea et les princes, a' Parmi 
ses occupations récuiiéros, il l'inil compter 1; sur- 
veillance qu'il exerçait sur les mariages des prê- 
tres, soumis strictement par lui a l'observation do 
la loi '. A cet effet, des registres généalogiques 
(Sepfter Jockasin) étaient tenus dans tous les pays 
ni'] les Jsiil's étaient répandus: ils étaient signés 
par des témoins, et envoyés a Jérusalem pour y 
élre confirmés par le grand Synédriuiti Aucune 

I. Tosim SynÉd.. rhap. m. — Chaguiga. cliap. II. 
î. Siséd., 1 a. — Stliehmolh, 14 a. 

i. l.i:vn..'xxi.7.li. 

6. Jos. ranL Apion, i, 7.— MWolh, fin. — TiKifia Ulupiiga, 
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lement conslatée. — Aux arbre* l i-ihiiIhl iqnes 
étaient ajoutes les grands événements qui se 
rapportaient a la laimhV; c'étaient les premiers 
éléments de l'histoire juive '. Malheureusement, 
cette susceptibilité relative a la pureté de la race 
devint aussi une soun:e intarissable de discorde; 
nous allons en fournir la preuve, on racontant 
l'histoire des derniers jours de Jean llyrcau. 

Une autre attribution du grand Synédrium 
était le calcul du calendrier, avant que la science 
astronomique fût cultivée en Judée. Il fallait tous 
les ans régulariser l'année lunaire pour la faire 
concorder avec l'année solaire. Plus tard cette 
attribution passa aux mains d'une commission 
d'un certain nombre, île membres, nommés par le 
président de la hante assemblée 1 . — En résumé, 
le Synédrium était a la ibis le conservateur et le 
cmiliuiiatenr de h l<,i traditionnelle:. l''Hii' tr.m- 
cher des questions douteuses, il y avait deu.ï 
commissions qui siégeaient dans le vestibule du 
temple; elles formaient deux degrés de juridiction 

!. Sïaèd. 10 b, «nui». 
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cl n'en appelaient ù !.. Ii.-hHi' assemblée r|iie lors- 
qu'elles ne pouvaient pas se incitée d'accord. 

Les fondions du Synédrium exigeaient uno 
connaissance approfondie de la loi et de la Iradi- 
tion; elles ne ponçaient donc être bien exercées 
(pie par ceux qui, comme les docteurs pharisiens, 
en possédaient les secrets. Aussi, les Sadu- 
céeus, moins versés dans la connaissance de la 

loi, et cependant parvuu*. mi ■ nues Yen^ns. 

à occuper temporairement presque fontes les 
places el a dominer dans le grand ,Sj-nédriuui. 
se trouvaient-ils fort embarassês quand il s'a- 
gissait de résiiiiiire certaines di (limités. 

Les séances de la liante assemblée étaient pu- 
bliques; elles se tenaient dans une salle du tem- 
ple appelée lA.'tlichnt ka-tUisi-l i salle des carreaux), 
située an .midi entre le vestibule (Oulam) et le 
sanctuaire, avec lequel elle communiquait, ainsi 
qu'avec la-cour accessible au public, (les séances 
avaient lien tous les jours, excepté les vendredis 
et les samedis, consacrés par les membres du 
Synédrium a un enseignement public dans l'école 
du temple '. 

Les petits Synédtia jiniissaieiil de la même a u- 

1 Tosifta Sjm'J.. chap. vu. 
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lorilé et étaient régis par les mêmes rfigles que 
le grand Synédriuin, auquel ils fournissaient sou- 
vent ses membres, condition première d'admis- 
sion pour Ions les Synédria l'iail d'être né de 
mariage légitime entre parcnls juifs. Les pro- 
sélytes n'étaient mus que quand un de leurs pa- 
rents était d'origine Israélite. On n'aimait pas 
non plus composer Ira tribunaux d'hommes 
trop âgés, oii sans enlaidi;, paire qu'on les sup- 
posait plus enclins a la ligueur que des pores 
do familles d'âge moyen. La clémence , en 
ell'i'l. t i ■ ■ '. u i ; prédominer, d'aptvs 1rs principes 
pharisiens, dans l'application de la loi pénale. 



parlant en faveur do l'accusé *. I,e publie même 
pouvait intervenir lorsqu'il avait a faire valoir 

I. Siséd.37 i. 

s. ibid. 
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des circonstances favorables au délinquant. D'au- 
tre part, un juge qui, dans le cours du procès, 
s'était une -seule fois prononcé en faveur de l'in- 
culpé, no pouvait plus voler' ci mire lui On re- 
cueillait les voix par rang d'Age, en commençant 
par le plus jeune et en terminant par le. prési- 
dent. On procédai! ainsi pour empêcher toute in- 
fluence des membres figés qu'on supposait plus 
sévères, sur les jeunes membres qu'on croyait 
plutôt enclins .'i la clémence *. — C'est ainsi que 
jusque dans les moindres détails tout était dis- 
posé de manière à indiquer aux jim/es qu'ils de- 
vaient plutût absoudre que condamner. Aussi, les 
anciennes lois, souvent très-dures, trouvaient- 
elles rarement leur application dans la pratique. 

Quand le coupable, malgré toutes les précau- 
tions indiquées, était condamné à l'une des quatre 
peines capitales: la lapidation, le feu, le fer ou 
la strangulation, on lui présentait avant l'exécu- 
tion une boisson enivrante qui lui enlevait la 
conscience de ses sonlIVances. C'élaient des fem- 
mes charitables qui la préparaienl Les biens du 

1. Sïrctu. a) ». 
3. un. ta .. 
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condamné ne prouvaient jamais être confisqués 
et passaient a ses héritiers légitimes. 

do caractériser reçurent leur complet dévcloppe- 
ave.c d'importantes Modifications apportées aux 




depuis la conquête grecque. De plus, le temple, 
avait été privé {le son culle et la loi de ses 
interprètes pendant uni 1 longue série d'aimées. 
Le fil delà tradition s'était rompu. Bien des usages 
s'étaient perdus pendant l'invasion. Il fallait dune 
que les Pharisiens déployassent une grande acti- 
vité à la luis comme docteurs et législateurs, 
comme administrateurs el juges. 

Sons Jean Hyican, le service du temple ne 
consiste plus principalement dans les offrandes et 
les sacrifices; la prière, le chant et la musique, 
qui alternaient avec des lectures de passages bi- 
bliques, prirent dans le culte nue large place. 
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Après le sacrifice du malin, on ses rendait dans 
la salle des carreaux ( salle des séances du Syné- 
firimu). On remeiviait Dieu de son amour et de 
la lumière de sa loi qu'il avait fait luire sur 
Israël. Suivait la lecture du Décalague et du 
Schéma ' avec ses trais parties, puis une sorte de 
profession de toi fit une prière finale, composée 
de ijiniveuny s e! ioiirii.'-tiK ; \]in''s hi 

prière on brûlait l'encens sur F;iuto] d'or. Alors, 
au son de la magrfphe i iiistnimiiit de musique) 
et à la voix d'un héraut, les Lévites se rassem- 
blaient et se l'aup-fiiiieiit dans le chieur qui Était 
situé entre le vestibule des femmes et celui des 
hommes. Pendant que les prêtres versaient sur 
l'autel la libation de vin. les Invites entonnaient 
des psaumes, aenimji;i;;jii''s par trois sortes d'ins- 
truments : harpes, eythares. et cymbales. Aux 
jours de fête et a. la veille de Pâques, on y joi- 
gnait le son de la flûte. De jeunes Lévites com- 
plétaient dans le durur l'harmonie des voix'. 
Les psaumes se chantaient en neuf pauses, a 
chacune desquelles deux prêtres sonnaient la 
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trompe; à ce signal le peuple se prosternait, en 
signe d'adoration *. 

Avant l'époque des 'Hasmonéens, les psaumes 
qu'on chantait dans le temple changeaient sui- 
vant les cirerais lances: ils étaient lugubres quand 
un grand désastre accablait le peuple, pleins 
d'allégresse quand on s'en était affranchi. Les 
psaumes élégint|ucs semblent avoir été prédomi- 
nants jusqu'à ['avènement de .lean Hyrcan; le 
psaume 44 était surtout en faveur, et cela 
s'explique par le lotichant contraste qu'il établis- 
sait entre la grandeur ancienne de la nation et 
son abaissement sons la tyrannie syriaque. Le 
peuple l'avait si souvent entendu à cette époque 

du temple, de même que d'autres qui exprimaient 
le désespoir, et leur substitua des chants d'allé- 
gresse Il voulut que la nation cessât de chan- 
ter : • Réveill e-toi. o Seigneur, pourquoi dors-tu ; 
regarde, notre vie est courbée dans la poussière, 
notre corps est attaché à la lerre ». Les psaumes 
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qui restèrent en usage jusqu'à la destruction du 
temple, furent introduits par Hyrcan. 

Aux joursde sablwl, le smio' divin prenait plus 
d'extension. Outre le psaume U;.',cnnsacréau sep- 
tième jour, un chantait le chant do Moïse, Haasi- 

seul était exécuté chiupe s;d)bul pendant le ser- 
vice du matin. Un autre poûme, le chant de vic- 
toire célébrant le. passage de la iner Rouge 
(Srftira), faisait partie du service de l'après- 
midi'. 

les synagogues i.'t réunions religieuses 
de toute la Judée, les rites avaient également 
reçu, au temps des 'Ilastniuiéens. un déveiop- 
pement considérable. Ces rites étaient généra- 
lement empruntés à ceux du temple, et destinés 
a remplacer cette partie du aille métropoli- 
tain pur ceux qui ne pouvaient pas y parti- ' 
ciper. La nation entière se fit, du reste, représen- 
ter dans le temple par des délégués; car l'opinion 
que les sacrifices réguliers, prescrits par la loi, 
devaient se faire au nom de la nation (opinion 
qui fut contestée par les Sadueéens), prévalut 
île plus eu plus a partir de Jean Hyrcan. — Le 
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peuple était organisé en ïingt -quatre divisions, 
appelées Ma'amadoth, qui envoyaient alternati- 
vement leurs délègues à Jérusalem. Cotte orga- 
nisation était calquée sur celle des Lévites et îles 
prêtres, partagés aussi en vingt-quatre divisions, 
appelées Minekmnmlli, dunl chiiouuo ses présentait 
deux. Ibis par an- dans ie temple pour y faire le 
service. — L'on ne se contentait pas même d'être 
ainsi représenté a Jérusalem. Tous les membres 
de chacune des divisions dont nous venons de 
parler, prenaient le nom de ÂnscM Ma'amadh 
l'époque de l'année où leurs délégués se trou- 
vaient en fondions a Jérusalem. Or, les Ânschi 
Ma'amad se réunirent dans un lieu central de 
leur province pour y célébrer un service divin 
particulier, tandis que leurs délégués participaient 
au culte puMic du temple. Dans ces réunions 
religieuses les prières étaient les mêmes que 
dans le sanctuaire de la métropole; seulement, 
la lecture du Dtoahgue était remplacée par celle 
dn premier chapitre de la tirtitHr, dont on lisait 
chaque malin, pondiiut les six jmirs il' lu se- 
maine, les versets mrrospondant aux six jours 
de la création. On se réunissait pour la prière 
trois fois par jour, le matin et l'après-midi, en 
mémoire des deux sacrifices quotidiens, et une 
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troisième fois le soir, a l'instar des membres du 
Ma'amad présents à Jérusalem, pour la prière de 
Néila'. Quant aux liti-s des autres svnafrofrues, 
répandues partout oii il y avait des Juifs, on ne 
les connaît pas ™ c 1 h ■ t ; i i 1 ; mais il est certain que 
même le peuple des campagnes se réunissait 
tons L's lundis cl les jeudis, ainsi que les jours 
fériés, dans les rifles les plus pmcliaincs, pour 
prendre part au service divin, et l'on sait aussi 
que ce service était composé alternativement de 
prières et de lectures du PentatoutjUe ". Les 
deux jours de la semaine que nous venons de 
nommer, devaient à leur qualité de jours de 
marelle d'être les plus propres :\ ces réunions. 
Les tribunaux teuaien! également (mis les lundis 

Les communes se pouveniaient elles-mêmes 
en toute liberté pour ce qui concernait leurs af- 
faires intérieures; elles déterminaient leurs poids 
et mesures, fixaient leurs prix de marché et les 
salaires des jonrnaliers — On pouvait passer 
librement d'une commune à l'autre, et l'on ae- 

1. Ibùt. M" cl mil-. Un a .]ir plm iird, «i s'ippayml «ur le Ipilf 
ont Hordiifc.. ijui- In AvOi-Ma-amad jcànattnl. Mais «Il ne » 

S. Bail Ik'tlira, Sb. 
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quorrait le. drni! de bourgeoisie par le séjour 
d'un an dans mie commune, un par l'acquisition 
d'une propriété sut' son territoire'. Chaque rimi- 
mi.nii' uomoiait des adniiois I râleurs pour toutes 
les affaires civiles et religieuses et puur les œu- 
vres du bienfaisance. Ils formaienl une commis- 
siuii de sept membres. appelés StAitot 'Ï>.iithé-Ir, 
les sept notables de l;i ville -. 

Les années d'amuvhio avaient fait perdre an 
peuple des campagnes l'habitude de prélever la 
première dîme de leurs moissons pour les Lévites 
et les pauvres, et la deuxième qui devait êlre con- 
sommée pur les propriétaires dans la métropole. 
Des sociétés pieuses se tonnèrent alors, dont les 
membres s'inipasaieii! l'obligation de prélever la 
dîme sur le blé même qu'ils achetaient au marché; 
cela s'appelait la dîme douteuse (llemiii). D'un autz-e 
côlé, les prêtres Se faisaient sonvoiil remettre a 
eus seids la dime lent entière, tandis qu'elle re- 
venait, d'après la lui, aux Lé viles, qui eux-mêmes 
ne devaient en donner que la dixième partie aux 
prêtres, Hvreau donna Ibrce de loi .1 l'usage in- 
troduit par les sociétés pieuses : la dime ihw:uv 
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l'ut '1. - lors njiligat'iici' pour quii'onquo adicliiit rlu 
blé dont il n'était ]i;is prouvé qu'on eut prélevé ht 
dliiiH selon l;i loi mosaïque. — - Le zèle de ce 
prince à rétablir la loi et a suivre les prescriptions 
dos J J ]i;u-isiens (Huit si j;]"iinK qu'il détendit, même 
aux jours de demi-féte, l'exercice des métiers 
bni viiiils, ciiiiiruc relui dos foi'{tt'i\nis. 

Mais si, d'un coté, en sa qualité de grand- 
prêtre, il était gardien ol prolodcur de la loi re- 
ligieuse, de l'autre, eu sa qualité de prince, il 
devait ménager ses compagnons d'armes et ses 
ministres, appartenant pour la plupart au parti 
des Saducéens. L'un des chefs de ce parti, Jona- 
than, était son ami intime et n'avait pas moins 
d'inlluence que 1rs présidents il" Synédrium. — 
Lungtomps le priiioo sul empocher toute collision 

jours, il passa entièrement du ™té des S;idu- 

tife les empêcha de donner un libre cours a leur 
ressentiment. Mais, en pareil cas, las choses en 
arrivent souvent à ce point, qu'il suffit d'un mot 
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inopinément pronwieé pour faire naître des soup- 
çons et étdater des colères que la prudence et la 
siiges.se ne peuvent plus maîtriser. L'étincelle 
partit lies SadunVtis. 1! virai) venait île l'emporter 
une victoire sur des peuplades nombreuses au 
nord-est de la Perse. Pour la célébrer, il donna 
un banquet somptueux, auquel il invita indistinc- 
tement les chefs d'écolo et ses compagnons de 
guerre. Les tables d'or étaient garnies de mets 
exquis, parmi lesquels se trouvaient des plantes 
de bruyères en mémoire de la domination tyran- 
nique qui forçait les patriotes de fuir dans le 
déseï t. Au milieu de la ;;aiHé générale. Ilyivan, 
s'adressa Ht au\ durli'urs. 1ms délia d' 1 lui ivju'ii- 
cher la moindre infraction a la lui. — Esl-il vrai, 
comme on l'a dit. que les Saducéens avaient ins- 
piré à Hyrcan des. soupçons sur l'attachement et 
lu lidéiilé clf-H l'Iiaiisiens,' et qu'ils s'étaient d'a- 
vance assurés d'mt jeune bouillie qui devait re- 
lever le gant jeté par le prince auï docteurs? — 
Quoi qu'il en soit, la provocation ne resta pas 
sous n''[,:iusr>. [ 'h MMNlain Éléazar lieu Poira, jeune 
docteur assez obscur, se leva et dit : « Que le 

car, ajoutait-il, sa mère, avaiit de lui avoir donné 
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le juur, fui faite prisonnière par les Syriens, lors 
de leur invasion dans Modîn, résidence des 'Has- 
iiionéens, et li' tïls d'une pris Minière ne peut pus 
remplir les fondions rli> prêtre, à pins forte raison 
celles de grand-prêtre. - — D'autres attribuent 
cette sortie a un homme généralement estimé, à 
Yelmada beaGvédidim. — Ilyrean, quoique profon- 
dément blessé, conserva assez de sang-froid pour 
onionner une enquête sur sa mûre et sur su propre 
naissance. 11 fut constaté que le bruit était sans 
fondement, que jamais sa mère n'avait été faite 
prison ni ère. Les Saducécns surent insinuer au 
prince que la calomnie avait été répandue par les 
Pharisiens pour le discréditer aux yeux du peuple. 
Afin de s'assurer que ce soupçon jeié sur sa di- 
gnité pontificale était réellement l'u'Uvre du parti 
pharisien toul entier, et non pas seulement d'un 
ou de plusieurs d'entre eux, Ilyrcuu lit traduire le 
caloinniateunp:i i';iv-iii i i l?.-. i ' uuàliqiiement. de- 
vant le «r.iiid Svnédriuui. — Malheureusement, 
la loi, devant laquelle tous les citoyens étaient 

jesté. On ne pouvait donc, châtier le calomniateur 

l'Humé et insulté un simple citoyen. Ou lui ap- 
pliqua le tnujïwmm de la peine corporelle , les 
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trente-lieu f coups, édictés par la kit mosaïque 1 . 
Les"Saducéfiiis surent persuader à Uyrcan que le 
châtiment, dans ce cas, aurait du Olre la peine do 
mort, et ils prolifèrent de cette circonstance pur 
détourner le unir du priuct des l'Iiarisiens. C'est 
évidemment une exagération de prétendre que 
Hj-rean a ordonné, après celte sentence du Sv- 
nedriuni, de m; plus suivre les preseri plions des 
docteurs, fl i|ii"il persécuta Ion l 'lia E'i siens. Ou a 
confondu ici Uvrcuu avec son successeur Alexan- 
dre Janiiée. Mais les suaires historiques ne per- 
mettent pas de douter que, depuis l'événement 
dont nous venons de parler, Hvrran n'ait éloifrné 
les Pharisiens des hauts emplois qu'ils avaient oc- 
cupés. 1 lans le Si nédrium et dans les tribunaux, 
ils lurent remplacés par des Sndia-éeiis. — C'était 
un véritable coup d'Ktut qui entraînait les consé- 
quences les plus fâcheuses, t'n tel acte était non— 
seulement une violence contre la conscience reli- 

|ieiiilauo' lu ■ du Cap-, législatif était suppri- 

niée par des destitution-, arbitraires : le pouvoir 
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di.'S 'llasIiHInéens, si |» ■jusijlli ■-l.'i, su li'iins- 

l'urnia en despotisme. 

Les résultais de i-ate p:ililii[iie ne se firent pas 
attendre : liyrcan unnirnt bientôt après culte ré- 
volution dn pillais, dans la soixantième année de 
sa vie, la trentième du fou W-^-in' ( l(Mjj. 11 laissait 



crimes imaginaires. On disait qu'il avait fait mou- 
rir de faim sa mère dans la prison oû il l'avait 
enfermée avec ses frères, n l'exception d'Anti- 
gène, auiju ■! il avait cuidié fine large part dans 



la direction des affaires publiques. On disait aussi 
qu'il fui la cause involontaire de l'assassinat de 

mords et au disses]» iir de ce double meurtre, il 
était ijim-t i ht ri s dliuirililes angoisses. La lé- 
gende populaire a entouré sa mort d'un vérita- 
ble mélodrame. Ce qui est certain, c'est qu'il n'a 
régné qu'un an, el que lu couronne passa de 
droit, après la mort des deux frères aînés, au 
troisième liis d'Huciin, Alexandre Jaunée. 

Ij; règne de ce prince, qui a reçu le nom de 
Thrackn à cause rie sa barbarie et de sa cruauté, 
se signala par des luttes sans fin, et le plus sou- 
vent saris sucrés, de même que par de sanidiuilos 
L'U'-riTS civiles qui uiliiililirciit la Judée, malgré 
l'ai.-rauilissemenf de sou territoire, trop chèrement 
pavé du saitfï de ses enfants. 

Durarit les nVnf' premières années da son régne. 
Alexandre .limitée lie iiuitpi! pas ouvertement avec 
les Pharisiens. An contraire, ceux-ci recouvrèrent 
nui! parli" de riiilluonre qu'ils avaient perdue par 
suite des événeineiilsqiii avaient précédé la mort 
de Jean llvivim. Os résultats «mt dus en grande 
partie a l'influente de la reine Ka loin é- Al ex a mira. 
C'est à- tort qu'on a cnnlondu celte femme du mi. 
Alexandre avec celle de suit prédécesseur Aristu- 
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eu secimdes noces avec son beau-livre. I'ii tel m;i- 
riago oui été nui' infraction lln^rante <h< la lui. res- 
pectée Également par les Smluréeus et les l'hari- 
siens. Celle lui, en elïW, défend formellement au 
grand-prétre du s'allier a une ivrav. La léimnc 
qu'épousa Alexandre Jannée ("tait la Slcui' de Si- 
|]li'ull~b(.'U-Scla''[ach, l'un (1rs plus illustres lïlBiri- 

Lres du parti ph;n-isi-=ij . qui n'ootjit certainement 
pas consenti à donner une veuve en mariage à un 
ponliie. Il est p.mi'lalit constaté (pic la reine possé- 
dait l'amitié et l'estime de son frère. C'est juste- 
ment â ce mariage de la sieur d'un docteur pha- 
risien avec le roi Alexandre, qu'il faut attribuer 
l'iulluence que le parti pharisien reconquit dans les 
premières années du nouveau règne. Le prince se 
trouvait, il 11 reste, à celte époque, trop engagé dans 
des guerres et trop cnlouré de dangers au dehors, 
pour user troubler la paix inférieure m favorisant 
un parti toujours ii:]pn]iulaire. 11 i loservai ■ , sinon 
par lin sentiment de justice, an moins par pru- 

çoils contre le frère de sa iéniiiK. < ■■ ■! !■ ■ -i-J snl lui 
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rfpairncr liieuIOl ];i criiiliiiir'C ilu mi; ci ji|hvs un 
Éloigna nent de courte durée, il lui rappelé à la 
cour, où il ocenpa, pendant uu grand diner, la 
]il;i<re d'honneur entre le roi et la reine. Grftee 
aux hautes qualités de cœur et d'esprit de cette 
femme éuiinoule, les Pharisiens reprirent peu â 
[tell h position qu'ils avuienl du o.'dcr j leurs ad- 
versaires vers lu lin du rè^iie de Jean Hyroan. 
l'imr amener une luiiriliiitiun ou un certain équi- 
libre entre les deux partis, la reine détermina son 
livre à siéger dans le Si uédrium. éspéraîil qu'il v 
sci'.iif suivi [Kir d'antivs membres de son parti qui 
ne voulaient pas siéger dans lii Idiote assemblée 
fl ciib- des Siuluci''i'iis, laut que ceux-ci y domine- 
rait!, n'éluil pas l'iicib'. SiiinVm y réi-ssil pourtant, 
à ce qu'on ussuri?. par l'élenduodn ses connaissan- 
ces cl l;i puissance tic su pan de. I/'s Saduccens si: 
seraient retirés, l'un après l'autre, d'une iissem- 

plus humiliants. — Quoi qu'il en suit, les I'ha- 

ucdriiim, que vers l"au 1(1(1, cette assemblée avait 
perdu lnissw membres Midiii'éiuis. 
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Cependanl Alexandre il" laissa les Pharisiens 
jouir en [ijùx tlf Ififi- livmiplie que tant qu'il fui 
cng-ap'i dans ses entreprises belliqueuses, Loi'S- 
qu'eu !ïi il l'cviiil à Jérusalem, couver! de lauriers 
ol .Ip sang (il avais détruit et dévasté, sans pitié 
plusieurs villes), on rit se révéler en lui, dans 
toute sa dureté, le- chef du parti militaire, du parti 
Siulucûcn. — finit, que l'influence reconquise par 
les Pharisiens lui ait paru trop t'énante pour 51m 
pouvoir, suit qu'il ail voulu dernier une satisfaction 
à ses miupafîiinns d'armes, on qu'il ail suivi le 
funeste conseil de son favori Diogène, il pro- 
. voqua les Pharisiens el le peuple, pour eu finir 



prit la mupe et jeta l'eau par terre pour témoi- 
gner rie son mépris peur cet usage vénéré. Lu 
peuple, exaspéré d'une (elle profanation, léninigun 
sa colère par des cris et ries p-esles. Du lança sur 
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In roi-pontife les cédrats qu'on tenait dans la 
main suivant le rituel do la l'été, et on l'insulta 
par dos propos injurinnx. Cola était prévu. La 
panlo chargea In peuple ipii était suis armes. Sis 
mille hommes furent massacres en en jour dans 
le sanctuaire même, chose inouïe dans l'histoire 
d'Israël. 

Dès ro moment, la haine des partisdovint impla- 
cable. l.e parti plinn'sien. pnpm;dre, démocratique, 
prend lu'wiWt sa revarielm suc le parli sadtieêeil, 
aristocratique et sanguinaire. Puis ce sera de 
nouveau le tour de ee dernier parti; et ainsi de 
suite, jusqu'à ce que la nation, affaiblie par la' 
jj'iieiro civile qui lui eoillora des Inrreid- île snnt.\ 

' [ I m s ] i [ 1 1 1 1 /•(> n s . devenus princes et pontifes, arri- 
vent .-In ils 11 )]V'i-ii'-me i L'f ; nér , n(inii à démolir 

l'Histoire sainto est l'abrogé do l'Histoire aniver- 
uelle. 

Alexandre ne soupçonna pas même l'abîme que 

sidérer que rn^rninlisscnieoi d'un jiavs, déchiré 
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par In fiitorre civile, ne peut que hàlersa mine, l-'n 
efll'l, les luttes inlcrieiuvs c:>nliuuèi'cnt leurs ra- 
vages, tandis que le. roi persistait dans ses toiles 
entreprises iMieirières aux frontières sud-est de la 
Juiié-'. Ciuqtianf' inill.' Juifs devinrent en si\ ans 
la proie de ces luttes acharnées entre les partis. 

Klliill, u'avuul l'i'rueilli rie SI 'S projets do conquête 
qu'un" suiled'hn iilli;iliiiiis. le mi otliil Li paix ;mx 

Pharisiens et leur demanda ce qu'il avait â faire 

sés. Mais le parti populaire reconnut bientôt la 
fan te qu'il avait commise, en se laissant entraîner 
par la haine dans la voie de la trahison ; il se 
rallia au roi pour repousser l'année d'invasion. 
Démétrius dut rebrousser chemin, et les [Jus 
acharnés d'entre les insurgés juifs qui ne voulu- 
rent pas se réj-oncilier avec Alexandre, furent 
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sINAl ET OOLOATH* iW 
forcés de sejeler dans ki lUrlerosse do rsétliomé. 
I.ft aussi il leur fut impassible de su maintenir: ils 
furent faits prisonniers cl conduits a Jérusalem. 
D'iiori'ihli's scènes de cruauté que les historiens mil 
j n'i L t - i''f t ■ ■ Il i ■ i j I x : i i'' r ■■■'>. ■ s hh • renouvelèrent dans la 
capitale. Huit cents 1 'harisieus furent tués cl cruci- 
iiésdans mi seul jour. 1 1rs milliers prirent alors la 
fuite, les mis s'en altéront en Sjrie. les autres en 
ï]gvpte. l'armi ces derniers se trouva Juthi-hen- 
Tabbdi, qui Ye.ne.ea plus tard ses livres immolés. 
On ne sait pas où s'était réfugié Siinéon-beii- 
Scliétnch pendant la grande persecuti' ai des Plia- 

AI(flcantlrii continua ses guerres de conquêtes. 
Après une longue campagne qui le i c-i n 1 it îuailii! 
de beaucoup (le villes, il retourna à Jérusalem en 
vainqueur. Dans un l'eslia qu'il donna p;>ur célé- 
brer ses victoires, il s'allira par son intempérance 
une lièvre maligne Malgré sa maladie, il entre- 
prit encore le siège de Ragaba lArgob). Mais il 
no devait pas le mener lui-même à bonne fin. 
L'état de sa santé s'aggrava. Lorsqu'il se sentit 
près de mourir, il reconnut, dit-on, le tort qu'il 




gaha. d'amnistier les Pharisiens. On attribue au 
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roi mourant des propu. r 1 r - sairessiMpti rnnf raslent 
singulièrement avec la conduite de toute sa vie. 
yuui qu'il en S!iil . il légiui le pouvoir ;ï l;i reinn 
Aloxandra, qui sut bientôt gagn'T toutes les sym- 
pathie.* du peuplo et réconcilier les Pharisiens, 
ilin-iiiit les neuf uns de son règne, avec k dynastie 
'luismoiiéf'iinc. 

AleMinrkeJjmiée ) init dans sa duqurnilièiiie 

.inné", après un règoo 'io vingt-sept nus. Sa mort 
fut tenus secrète jusqu'après la prise de Hagaba. 
Son corps fut alors transporté a .Térusalem, oit lo 
p;irti populaire, informé par la reine 'lo sa dernière 
volonté, lui lit de magnifiques funérailles. 
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i hérité de l'humeur 



siin.-; du temps do \;i rcim; Alexandm. I,\ds;iii(-- 
Élait si générale. r|iie les nbjob do verre, qui (Ar- 
maient alors un article de luxe, devinrent d'un 
usa<.-o p-onéra! dans In pays '. 

Le frère de. la . reine, Shiiénu-ben-Soiiétadi. 
possédait toute sa confiance ; elle voulut le tiora- 
iiicr premier président f.Nai-i) du Synédriuin. 
Mais il déclina cet honneur et lit rappeler A'A- 



SISA1 ET GO LG UT HA IN» 
iuxmiilriu .ÏUih-beti-Ta!>baï, qu'il jn^en plus liii^ur- 
de remplir cotte <-]i;ij-ii-ir Ù 1-illlNl! (II! l'étendue Je 
ses connaissances et (le l'énergie do Son carac- 
tère. La cominumtute d'Alexandrie, qui avait re- 
vêtu du hautes liuiiliiiiis l'illustri' docteur pales- 
tinien, fut instrument j>Hce de • rendre à l'épouse 
abandon née (il Jéi'U^lein ) l'époux qu'elle rele- 

leuae, Juda-beu-Tabbaï retourna dans la métro- 
pole. 11 réunit ses efforts a «eux de son collègue 
Siméon pour réorganiser le Sjnédriuiu, amélio- 

gieuse et l'autorité de la loi, perfectionner l'ins- 



du judaïsme, ils mit dû souvent employer des 
moyens rigoiii-en.v. ce n'était pas la pussi'm. niais 
l'amour de la justice et les nécessités du moment 
qui les leur dictaient. Pour rendre a la loi son an- 

i, îiinu. diiguip,!!, ti, p. 77.1 — Sïnhùl., VI, h, p s*-. 
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envers eux-mêmes qu'envers les autres ; et s'ils 
ïi Yj urinaient |sis louis ailveE'Saires eomaincus 
d'infractions a la lui, ils ne ménageaient pas uou 
plus leurs amis et leurs propres familles. Deux 
filils curieux qui se produisirent vcjts la lin (In leur 
administration, jettent une vive lumière sur leur 
caractère., el (ont comprendre l'esprit qui a pré- 
sidé a toute l'activité de ces i-cstaurateurs du 
judaïsme lejrnl. 

Non» savons déjà qu'il n'y avait chez les Juifs 
d'il utivs aoeusatmi-s publies que les lémniiis à 
charge, ce qui donne la mesure de leur impor- 

saïque. Ou se rappelle, aussi que, parmi les queïi- 
les points en litige. D'après la lui mosaïque, qui- 

de celte loi. inscrite textuellement dans le Pen- 
tateuqne 1 ; mais ils l'interprétaient autrement 
que les Pharisiens dans le cas où, malgré l'in- 
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ttnitirm dus finis Irumiiis d'attirer sur leur victime 
la jw-'ino Je mort, celle-ci n'avait pas été appli- 
quée. Dans ce cas, les Pharisiens, qui cependant, 



el moins sévère. (Juiiml l'accusé . U,il acquitté, les 
faux témoins devaient l'être aussi, selon leur opi- 

preudro les fuit» qui! nous allons raconter, que, 
dans le même jxisssiye do la loi mosaïque qui 
traite des faux témoignages, il est dit que la dé- 
position d'un seul ne suffit pas, mais qu'il faut 
doux, ou plusieurs témoins [jour ivndre le témoi- 
gnage valable. Les Pharisiens en concluaient 
qu'un seul li'siiiiiti. c< invaincu de limx li';tij' 
ne saurait encourir la peine de innrl, puisque, eu 
principe, ce tciiii'ipnajje était frappé de nullité. 

Or, voici ce qui eut lieu dans un procès devant 
le Synéilriujn, Je dernier auquel Juda-ben-Tabbaï 

prfisida. 
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Un homme avait été aorusè d'un crime qui en- 
traiuail la poilu: do iimrt. An niomeu! des débats 
publics, il ne resta qu'un Seul léntoiu qui soutint 
l'accusation, et celui-ci fut convaincu do faux tc- 

ti'i'pri'tMtinii pbarisicuno eu matière de faux 
ti'iiHiij-iiiijj-i'. le président du tribunal, Juda-ben- 
Talibaï. conclut on mémo temps â l'acquittement 

d» l'accuse ci à la c laniuntioii du lonioiu. Le 

tribunal céda a l'avis de son président et le té- 
moin fut exécute. 

l,o|-sqllo Si]ii' , '.ni-lii'n-S l -ind^i-|i. absent lors illl 
procès, apprit ce ipui s'était passé, il Ht d'amers 

queut, rendu coupable d'un meurtre judiciaire. 
Judn-ben-Tabbai, frappé do la justesse dos ob- 
servations de son collègue, reconnut aussitôt le 
toi l qu'il avait ou, et on l'ut inconsolable. Il alla 
se jeter sur le tombeau du supplicié, lui demanda 
panlon, s'imposa des iiiortilicalions ol no so par- 
donna plus a lui-même son erreur. Il donna sa 

démission de président ol do mbi'o ilu Synu- 

driiim. ot so relira p. air Imij s do la .vie pu- 
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ment les anciens chefs populaires compi-mmient 
leur mission; mais il nous fait voir en même 
temps les abus trop iYéqueots qu'eut ruinait l'an- 
tique institution des témoins-accusateurs et.d'une 
procédure sommaire on matière pénale : armes 
dangereuses quand elles sont mises entre les 
mains de l'esprit de pacli. toujours implacable 
contre ses adversaires. 

.SiiUiV>l!-b('l;-S:'lirl.^n'!! s'iHnil .ilii'Msi': li' parti >:i- 
duefien qui accusait à tort de persécution le chef 
pharisien, quand il n'était coupalile que d'une 
sévérité impartiale dans l'application de la loi, 
telle qu'il l'entendait. Les Saducéens méditèrent 
une terrible vengeance qui no leur réussit que 
trop bien au point do vue du succès matériel, 
mais qui, on définitive, no contribua qu'à forti- 
fier davantage l' autorité des l'harisiens et de lour 
illustre cLef. — Ils subornèrent des témoins et firent 
accuser le fils de Siméon d'un crime que la loi 
punissait de la peine de mort. Comme les accu- 
sateurs persistaient dans leur témoignage, et 
qu'ils 'n'avaient pu être convaincus de mensonge 
ni de contradiction, ils ferrèrent le tribunal & 
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condamner le lils du président. Ce n'est qu'au 
moment où la victime Innocente fut sur le point 
d'être envoyée ;m supplice, que les témoins-aecu- 
sateurs, touchés île ses paroles pleines de gran- 
deur, rétractèrent leur témoignage et dévoilèrent 
l'aluuuiitalile intrigue qu'avalent tramée lus en- 
nemis de Simétm. Ton! le monde était bien con- 
vaincu, dès lors, de l'innocence du condamné, 
mais il était h'iip lard : le verdict du (rilmrial riait, 
comme celui de nos jurés, sans appel, et le témoi- 
gnage, une ibis admis, ne pouvait plus être retiré 
après le prononcé du jugement. Il n'y avait d'ail- 
leurs once temps ni tribunal de cassation, ni droit 
de grâce exercé par lu souverain. Cependant les 
juges hésitaient a metlro leur sentence & exécu- 
tion, parce qu'on était généralement convaincu 
do l'innocence du condamné. C'est alors que 
celui-ci, s'adressa ni à son père, l'exhorta à lais- 
ser â la justice son libre cours : • Si ta main, ■ 
lui dit-il, « veut assurer le salut d'Israël, tu dois 
considérer mon corps comme un marchepied sur 
lequel un passe sans pitié, alin de rehausser l'au- 
torité de la loi. ■ Et père et (ils, dignes l'un de 
l'autre, sacrilièreut, l'un sa \ h\ l'anliv si m au unir 
[iatcriir-d, [.i:>i:r ;;aiHï';> a !■;:•■ r ,":uv:. daiisiité de la liii. 
Un si héroïque dévouement se rencontre plus 
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fréquemment qu'on ne pense dans l'histoire de la 
civilisation, surtout dans celle île l'antiquité. Nous 
admirons «es exemples sans les imiter, sans 
même les approuver toujours. Le monde moderne 
r/ni a plus ar.taat besoin que les temps passés; 
aussi a-t-il quelque in-iia' à les (.'niaproudi-r. Nous 
sommes plus frappés de ce qu'ils ont d'étrange. 
Sacrifier l'homme à une conception purement 
idéale, qui n'est, a vrai dire, qu'une abstraction, 
c'est, du fanatisme, et nous ne sommes plus des 
fanatiques. Cependant, on peut se demander si, 
sans ce fanatisme, sans cette folie sublime de 
l'abstraction, sans cet idéalisme de nos ancêtres, 
nous serions arrivés il la civilisation moderne, et 
si fi'iti; milisaiiiiii [rlliMuOuii! ne restera it pas sta- 
tionnai re, s'il arrivai! que les grandes races his- 
N'iqiirs devinssent nve. pab'cs de renouveler les 
exemples d'un pareil héroïsme. 

C'est avec Juila-lifii-Taliliaï ci Sinii''. .ii-in'a-Srli,';. 
tach que commence le fanatisme du judaïsme lé- 
gal. A partir d'eux, il n'y a pins d'interruption 
dans la marche ascend ai Lie de la loi traditionnelle; 
elle est transmise d'une génération a l'autre, et 
chacune d'elles ajoute quelque» pierres nouvelles a 
cul éditiez gigantesque que nous a consïrvé la lit- 
térature talmudiqne. 
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Les derniers restaurateurs du judaïsme ont, 
comme s'exprime le Tu] mûri, - rendu âla couronne 
(a k loi) son éclat primitif'. • La vérité, est 
<[u'ils ont beaucoup contribué a son développe- 
ment. Devenus maîtres de la législation, les Pha- 
risiens travaillèrent sans relâche a son perfec- 
tionnement. Ils entourèrent des précautions les 
plus minutieuses la procédure cri mil telle, surtout 
l'interrogatoire des témoins, et entravèrent par 
toute sorte d'obstacles les dénonciations, parfois 
finisses, toujours odieuses. L-, maxime qui nous 
a été. conservée de Kiméon-heo-Sicliétach, reflète 
l'impression qu'il hissée dans Siinàmc lelragique 
événement qui eut lieu sous son administra- 
tion, et que nous «vous raconté plus haut. Il re- 
commande aux juges la plus grande circonspec- 
tion dans l'interrogation des témoins -accusa- ' 
teurs *. D'autres réformes législatives non moins 
importantes furent introduites sons le règne de 
Salomé-Aleïandra. Le divorce était â l'ordre du 

ire, n'y apporte aucune entrave. II estait pour- 
tant en Israël, de temps immémorial, un usage 
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S la moitié, suivant qu il avait épouse une vierge 
ou une veure. Mais aucune loi n'ayant réglé 
l'acquittement de cette detto du mari envers sa 
femme divorcée, il arrivait souvent que celle-ci 
s'en voyait privée. L'un inliV'lui-itpbi.- tan.l i' ha- 
bitude de déposer une valeur équivalant au moins 
à ]"iii'!fiiLi;:tij ovi-ïilufile, chez le père de la 
femme ou dans ses propres mains, le jour même 
du mariage, pour qu'elle pût en disposer le cas 
échéant. Bien que celle mesure eût pour objet 
de sauvegarder les intérêts île la femme, elle per- 
dait pourtant do vue le but même de l'ancien 
usage. Une fois l'indemnité éventuelle déposée, 
le mari n'avait pins de sacrifice !i faire, s'il lui 
plaisait de rêpudiersa femme. Pour remédier S ce 
nouvel inconvénii 'ut, le îSyiiédri un di> culfe épi,- 
que introduisit l'obligation de l'acte de mariage 
iktlhimbah), par lequel le mari, sans déposer au- 
cune valeur, se déclarait responsable sur toute 
sa fortune de la dette qu'il cnnlrndail envers sa 
femme eo cas de divorce. Cette sage proscrip- 
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que, lo mariage a acquis dans le sein do la reli- 
lion juive dis [iltis iiénouse* <;■;! rai! tics de stabilité 
que dans le catholicisme même où règne la pro- 
hibition absolue du divorce. 

L'ii'î autn> nierons dn mëier. Svijedriiim. n-ht- 
iivo a l'instruction publique, a été également 
d'une portée immense. Il existait a Jérusalem 
une grande école d'où sortaient les docteurs de 
la loi. Les habitants île la capital» et les citoyens 
les plus riches du pays pouvaient seuls en profiter. 
Aucun autre centre d'enseignement n'avait été 
fondé pour le reste de la nation. Siméori-bcii- 
Schétach institua des écoles supérieures dans 
toutes les villes. Les jeunes gens qui avaient at- 
teint L'âge de seize ans y étaient seuls admis. 
Les objets d'études étaient ia littérature sacrée, 
la loi et la tradilion. Ces pépinières du judaïsme 
ont dé|iassé en durée et en efficacité toutes les 
autres institutions dont elles sont devenues l'âme 
et la vie. Elles ont été, pour ainsi dire, l'ancre de 
salut de la nation juive dans ses fréquents nau- 
frages. 
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L'institution de grandes fêtes dont les splen- 
deurs elia gaieté «>[]( devenocs proverbiales, date 
encore de cette époque, si riche en institutions 
populaires. Elles doivent leur origine â la vic- 
toire définitive remportée sur les Sadueéens. On 
disait plus tard de l'une d'elles : Quiconque no 
l'a pas vue ce peut se faire one idée d'une vraie 
fête populaire. Voici le ]> m g- ranime, de cette iéle : 
Le lecteur ko rappelle l'acte, sacrilège et bar- 
liai'edu roi Alciatidr.; Jniméo qui avait provoqué 
un massacre dans le sanctuaire, en jetant sur les 
dalles du temple l'eau destinée à une libation sur 
l'autel. Le parti populaire, devenu l'arbitre du 
culte, remit en vigueur l'usage de cette libation 
et eu fit . la plus joyeuse fête nationale de l'an- 
cienne Judée, appelée Simluiih-belh-lia-ScMba. 
Dans la nuit qui suit le premier jour de la fête 
des tabernacles, la cour des femmes sur la mon- 
Liiiiie da leïiipï;' Otalt si s [iloi ■ i " : ■ b 'mht! t illuminée 
. que toute la ville était connm inondée de lumière. 
Le peuple, qui arrivait île [mis les eotésen peoeos- 

la unit," accompagné de tous les instruments de 
musique des lévites. Les ré jouissances et les di- 
vertissements alternaient avec les chants des 
psaumes. Les ImmLm's ies plus graves n'nési- 
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laient pas a prendre part a telle fi^te ttocturne. 
Au point du jour, les prêtres indiquaient par un 
signal qu'il était temps do se ren.be a la source 
de Siloë. On y allait puiser dans une coupe d'or 
l'eau destinée a la libation; les prêtres et les 
lévites marchaient en avant, et le peuple les sui- 
vait en procession solennelle au son de la trompe. 
De retour an temple, l'eau était mise dans une 
coupe d'argent, et la libation avait lieu avec une 
pompe extraordinaire. 

Une autre fête populaire avait une origine 
semblable; elle -Vipîi'.'îait l;i :?■!:' du [mis. Les 
Si'/uiivr-us n':n!mf!t[iiÎ!'iil [j;ss les i : lin u ides tic lî-iis 
pour le service de l'imtH ih"nrlinii~l-'lsiui'y. elles 
furent rétablies le jour ilu 15 ab (aoilt). On consa- 
cra le souvenir de cet événement par une fêle 
qui, dit la Misclimi, dépassait ru splendeur toutes 
les autres fêtes en Israël '. Jeunes gens et jeunes 
filles se reuilaient ensemble dans les vignes; ces 
dernières étaient revêtues de tuniques bbmrhes 
qu'on leur délivrai! gratuitement, pour ne pas 

pi'ociin'v. (in chaulait des stroplies, et on se li- 
vrait a des danses en plein air. Ce jour-là, de 
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même que celui du grand pardon, était plus spé- 
cialement réservé aux fiançailles. Chacun s'em- 
pressait de porter ses offrandes de bois au tem- 
ple. Quelques familles qui s'étaient distinguées 
sous un roi sadueéen ( probablement le roi 
Alexandre Janriêe) par leur courage a braver 
l'interdiction de cet ancien usage, avaient le 
privilège do voir placer le premier leur bois 
sur l'autel, lorsqu'on commençait a consommer 
les nouvelles offrandes. 

Le Synfidruim profita de cette émulation pour 
promulguer une nouvelle loi qui, tout en forti- 
fiant le sentiment de k\ solidarité et en augmen- 
tant le trésor national, était eu même temps une 
démonstration contre les Saducécns. Ceux-ci, on 
le sait, soutenaient que les sacrifices, et en gé- 
néral les frais du culte, ne devaient pas être 
fournis par la nation, l.o Synédrium imposa une 
contrilmtion d"un demi-si rie par an. destiné au 
trésor du temple, aux Juifs de tous les pays par- 
venus a l'âge do vingt ans. 11 invoquait comme 
précédent do cette mesure un ancien souvenir 
national. On sait qu'on avait levé la même con- 
tribution lors de la construction du tabernacle 
dans le désert. Le nouvel impôt devait être re- 
cueilli au milieu du mois d'Adar, quatre semaines 
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avant I'aqucs, lu joui' do la fête. d'Esther. IL de- 
vint si populaire, que la plupart îles Juifs, iietam- 
meut ceux qui demeuraient hors de la Judée, 
envoyaient depuis ce temps des sommes bien su- 
périeures au chiffre obligatoire. Ajoutons que, 
de nos'jours encore, dix-huit siècles après la 
destruction du temple et la dispersion des Juifs 
sur tous les points du globe, cimik-cî apportent 
encore la contribution du deiui-sicle historique 
le jour de la foie d'Esther. Aujourd'hui, il est 
vrai, cette offrande, destinée aux pauvres coreli- 
gionnaires de Jérusalem, suffit a peine à appor- 
ter un faillie adouoisseiuenl à leur misère. .Mais 
autrefois, elle couvrait non-seulement tous les 
frais du culte et des constructions nationales de 
la métropole, mais elle alimentait encore si abon- 
damment le trésor sacré, que le temple de Jéru- 
salem devint le plus, riche de tous ceux de l'antl- 

Plût au ciel qu'on n'eût eu recours a d'autres 



t Diogène, li! favori du 
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roi Alexandre, fi quelques autres Saducéens qu'on 
accusait -d'avoir conseille a «s roi la crucifîeation 
des huit cents Pharisiens. Les hommes les plus 
considérables du parti vaincu ne se sentaient plus 
en sûreté : le glaive du Synédrium Était suspendu 
sur leurs têtes. Dans leur angoisse, ils s'adressè- 
rent au second fils de la reine, a Aristobule, qui 
se fit volontiers leur protecteur, pour s'assurer 
leur amcours îoilibu'e ilaus ses entreprises IfC-l— 
liqueuses. Il les recommanda a la clémenco de la 
reine, en faisant valoir les services qu'ils avaient 
rendus â son père, et le danger qu'il y aurait à 
les pitusïtr au désespoir, pivi- qu'on les torec 1 - 
rait a offrir leurs services mis ennemis de la pa- 
irie. Touchée de ces arguments ,i émue du piliû 
pour ces vaillants hommes de guerre, dont les 
cheveux avaient blanchi dans les camps, la reine 
'leur confia le commandement do presque toutes 
les forteresses du pays. — Par sa sagesse, qui 
n'était pas dépourvue de tenneté, elle avait su 
maintenir l'ordre en Judée durant tout le temps 
de sou règne. M;iis vors la lin de ses jours, pendant 
une grave maladie qui laissait prévoir sa mort 
prochaine, Aristobuie quitta furtivement la capi- 
tale et alla prendre le commandement de vingt et 
une forteresses occupées par les Saducéens. Il y 
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trouva les moyens d'enrolei' unis armée assez con- 
sidérable. En vain, son fréro Hyrcan et les Pha- 
risiens conjurèrent-ils la reine ifi: détourner les 
dangers imminents : elle ne pouvait plus leur 
offrir d'autres, ressources que le trésor, l'armée ci 
les forteresses restées fidèles. Sa dernière heure 
était venue. Elle, mourut l'an 70. :ïfréede soixante- 
treize ans, après en avoir rt'-pnv. neuf, laissant le 
pays « ■ j t proie aux fureurs de la guerre civile. 

Saloriié-Alc.vandra clôt la liste des souverains 
indépendants de la Judée. Sa mort met aux prises 
les deux frères Hyrcan et Àristobule. Eu vertu 
du testament de sa mère et du droit d'aînesse, 
Hyrcan il monta sur le trOne; il était soutenu 
par lo parti pharisien. Bien que le nouveau mo- 
narque réunit dam ses mains le double pouvoir 

son iière qui aiait donné des preuves d'un carac- 
tère indomptable et il'unevive sympathie pour les. 
Sadueéens. Les Pharisiens tirent marcher une 
armée contre Aristolmle, mais elle fut .battue 

dans une ?i !e bataille près de Jéricho. Ilyiviiu- 

did s'enfermer ilaus la capitale, et entra ensuite 
en négociations avec son frère. Pins .sensible aux 
charmes de la retraite qu'à l'éclat d'un pouvoir 
dont il ne pouvait soutenir le poids, il ne tarda 
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pas a conclure un traité avec Aristobule : il dé- 
posa la couronne il condition de garder Je dia- 
dème pontifical. Les deux frères se jurèrent ami- 
tié dans le temple et s'embrasèrent puliliqu émeut. 
Pour sceller leur alliance, AristobnJo maria sou 
fils Alexandre avec Alexandra, fille d'Hyrcan : on 
verra plus tard la fin tragique à laqueJlo les en- 
fants nés de ce mariage seront appelés sous le 
nyno il'Ilérode. 

Aristobule ne parait avnir apporté dans l'ad- 
ministration intérieure aucune ruoili fi cation qui 
eût été do nature a lui aliéner le p;irti populaire. 
Ausei. peut-on dire que depuis cette époque les 
luttes des Pharisiens et des Saducéens cessèrent 

avoir enfin compris qu'il ne leur restait plus de 

et de la législation; dès lors, ils l'abandonnèrent 
aux Pharisiens, se soumirent aux lois tradition- 

nales*. Malheureusement, la lutte des partis 
avait déjà engendré d'autres causes de guerre ci- 
vile, [.es intrigue-; d'c;i aaJ.'L Lie'ix I rouble rniit 

1. Trains Niil<)i,c v. — 11 sembla que SimiQn-btn-SthÉiicli étall 
enrore chef du Sjnfilrinro ™ui le r.'snc J'Ariiiobule. Voir Tainilh, 
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désormais la paix île la Judée et livreront la na- 
tion en proie aux proconsuls romains. 

On se rappelle que, depuis la conversion for- 
rrc des li juin éc]: s au judaïsme sous Jean Hyrcan, 
leur pays formait une province de la Judée. An- 
tipas était pi'él'ei de celt' 1 |iiov;!ifC sous Alexandre 

Jannée; sou fils Antipater devint l'ami intime 
d'IIjrcan II. Vers l'an <>~t, il réussit â lui per- 
suade]' qu'ayant des droits légitimes au trône, il 
portait ombrage a Kon frère Aristobulc, et que 
sa vie serait en dauber s'il restait ù Jérusalem. 
Le- faible Hyrcan se réfugia alors auprès d'Aré- 
tas, roi de l'Arabie Pétrée. Celui-ci, gagllé-par 
Antipater a la cause d'Hvnan par des présents 
et par la promesse du lui rendre douzo villes au 
delà de la mer Morte, qui lui avaient été prises 
par Alexandre Jannée, fondit sur la Judée avec 
nia - armée <h: ÔO.< n!il lu mi aies, entra dans Jém- 
Balem et força Aristobulo â se retirer dans le 
temple. Après six ans de repos, la Judée se voyait 

la guerre civile. Ilyrean avait ses partisans ; ils 
se réunirent a l'armée d'Arétas. Ces luttes dé- 
plorables, qui eurent lieu à l'approche de Pâques, 
déterminèrent beaucoup de Juifs, el parmi eux des 
membres du Synédrium, à se réfugier en Égypte 
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pour célébrer la lète du printemps dans le temple 
d'Onias. Li< sit'^'i' du [l'inple de Jérusalem dura, 
en effet, jusqu'à Pâques. Les assiégés offrirent 
alors 3 leurs frères qui assiégeaient le temple 
mille drachmes par disque fourniture d'animaux 
pour les sacrifices de la Jète. Cette proposition fut 
acceptée. Chaque jour on faisait descendre des 
murs du temple des paniers contenant l'argent, 
cl on les ri'i;)!.;iit;:i! remplis d\ii.-rmiux. Un jour 
pourtant, sur le conseil d'un diplomate peu scru- 
puleux, on résolut de profiler de cette circonstance 
peur l'errer les assiégés à se rendre. On prit leur 
argent, mais on ne leur envoya pas les animaux. 
D'après une autre version qui se trouve dans le 
Talmud, on leur envoya un porc qui, comme tous 
les animaux déclarés impurs par la loi mosaïque, 
ne pouvait pas servir aux sacrifices. Ce sacrilège 
perfide aurait rempli d'horreur les aines pieuses et 
provoqué un anntlièiue centre quiconque élèverait 
dis p-uvs.— < >;i s ' . ■ _\ j : 1 i i r k .- ■ par qui-, pur, ni lart 
d'animaux impurs, le porc soit devenu pour les 

Juif" UU sujet '.lit: 'lsi:vi iir.lii' paita-\v:-. 

Les partisans d'Hyrcan ne se bornèrent pas Si 
ce manque, de bonne fui. Ils voulaient rnnlraiudre 
l'Essénien Ouias. que le succès de ses prières, 
dans une année de sécheresse, avait rendu célè- 
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bre, a prier pour eux et à prononcer des impré- 
cations contre les assiégés. Au lieu do céder â 
ecttft dcitiantlo impie, il s'écria : • 0 roi de l'uni- 
vers ! les assieds cl les assiégeants sont ton 
peuple; n'écoute ni les imprécations des uns ni 
celles des autres !'• — Le massacre du noble pa- 
triote tilt le pri\ du cette généreuse prière. 

Les assièges auraient été obligés de se rendre 
si d'importants événements, survenus alors eu 
Syrie, ne les avaient (lélii lés de li'iirs adversaires. 
— Scaurus, le lieutenant de 1'iunpée, venait d'en- 
trer a Damas. Attiré par la guerre fratricide 
des Juifs, il se rendit en Judée. Les deux frères 
envoyèrent des ambassadeurs au général romain. 
Aristuliule. qui appuya sa demande du présentée 
trois cents talents (environ un million cl demi de 
francs), l'emporta sur son frère qui ne fit que des 
promesses. Du reste, l'intérêt de l'empire romain 
était cette fois-ci d'accord avec la cupidité de 
Scaurus ; le roi arabe était devenu trop puissent 
pour que les Romains pusse; i; lu; > ■vijjelliv d'in- 
tervenir dans les ipierellos de la Judée. Scaurus 
ordonna .ù Arélas de lever le siège de Jérusalem 
et de se retirer du pays. Arétas. craignant la co- 
lère do Rome, obéit et ramena avec lui Hjrean 
et Antipater. Poursuivi par Aristuliule, il perdit 
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six mille 11 oBiiuts, parmi lesquels un frère d'An- 
ti[jii!r;i' tït ]>r;;(ilf.iiiii f|i' sulilat.'. jui!-i. Arisfulmlo 
put croire un moment «Ire redevenu roi; il ren- 
lr;i trii>t:i;ilL^I'.'fni'i;t d.-iiis Ji."-niK;iii'iu. 

Mais Antipater avait déjà réussi, par des pré- 
sents, a détacher Scaurus do la cause d'Aristo- 
bule. Lorsque Pompée arriva à Damas, Antipater 
se rendit auprès de lui, cl le trouva déjà prévenu 
en faveur d'Hyrraii. grâce à l'intercession do 
Scaurus. Aristobule avait, lui aussi, envoyé à 
Pompée un rii-be préscnl. consistant en une ma- 
gnifique œuvre d'art, évaluée ù quatre cents ta- 
lents. Pompée l'accepta, el l'envoya a -Rome 
comme présage de suu prochain triomphe. C'était 

duc a l'entrée du temple de Jérusalem, et que 

pitole a Rome, dans le temple de Jupiter. A 
Jérusalem, cette vigne fut bientôt remplacée, a 
l'aide de dons pieux, par une autre de la mémo 
valeur 1 . t 

Les ambassadeurs d'Iivrean et d'Aristobule , 
Antipater et NL'ui^iii'.; , it'uUimvtii pa?, Je ré- 
ponse de Pompée; il ihatianda que les deus 
frères comparussent en personne devant lui. 
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Malgré l'indignation, avec laquelle ils accueil- 
lirent celte insolente exigence, ils m' rendirent ;1 
une entrevue et plaidèrent leur cause devant Pom- 
pée (03). L'un invoqua son droit d'aînesse, l'autre 
fit valoir ses talents administrât ifs.— Un troisième 
parti envoya également des délégués auprès du gé- 
néral romain. En effet, pendant les luttes des deux 
frères, il s'était formé un parti républicain qui, 
las des querelles dynastiques des 'Ilasmonéens, 
réclamait les anciennes institutions nationales, 
et accusait les descendants de Siméon d'avoir 
usurpé le titre de roi et méconnu les droits du 
peuple. Ces patriotes furent mal accueillis du ré- 
publicain Pompée". Ils devinrent dès ce moment 

les «JlJL''!lii3 les plus lliLpin.-kKi'S de H. uni 1 . Cl lui 

firent payer elier la conquête de la Judée. 

Aristobule reconnut bientôt que Pompée ne lui 
était pas favorable. Le général romain avait 
ajourné sa décision jusqu'à s, h: reiou- d'Arabie, 
m"; :\ aila r ihiljai' A.rel.as. Aii^.'bn le. r j ni avait 

Arislnlmle s'él ill. retranché dans la citadelle 
d'Alesandrion pour défendre le pays contre l'in- 
vasion de l'année romaine, Pompée sut bientôt, 



Digitized hy Google 



S1NA1 ET GOMÏOTIU Mt 
par des promesses et des menaces, l'amener à se 
rendre auprès do lui pour entamer des négocia- 
tions; mais celles-ci n'ayant pas abouti, il dé- 
clara à Àt'islobnle qu'il le garderait prisonnier 
s'il n'ordonnait immédiatement a toutes les places 
fortes qui lui étaient dévoilées de so rendre aux 
Romains. Arislobule, qui était entre les mains de 
son ennemi, dut obéir pour recouvrer sa liberté; 
mais il était indigné du guet-apens où Pompée 
l'avait fait tomber, et se rendit à Jérusalem avec 
l'intention do résister ans Romains. Ceux-ci, 
pourtant, le suivirent de près et l'amenè-i'cnl 
traiter avec eux. Gabinius J'ut envoyé avec Aris- 
tobule pour prendre possession de la capitale. 
TiiufeAiis, l'ompre uvait conque sans les patriotes 
juifs, qui s'opposèrent à l'entrée de Gabinius. 11 
est vrai que lorsqu'il arriva lui-même avec ses 
li''i. r ii.:iï i.k'V.-!îif ô.'- iiiKis d'- .l'^ ii.<aio:i], les p;u ;i_ 
sans de Hyrran lui ouvrirent les portos; mais les 
patriotes se i-cl i rvivtil sin-la riïiïtihijiJie du temple. 

peivui'riit biciiliV qu'aux jours île sabbat, les murs 
n'étaient pas défendus avec la même vigueur 
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qu'ans autres jours do la semaine. Eu effet, 

<!';.[,!■('■* i:i':T|:r,':;Kj.:i: ili' ]:i ] ii il.illl "0 IL 1 ' 

connaît pas l'origine, les Juifs île cette Époque 
se croyaient bien autorisés, le jour du sabbat, a 
défendre leurs nersnnnes quand elles étaient atta- 
quées, mais in iii â défendre li 'S omis de li 'lies villes. 
Les Romains, qui savaient tirer le plus grand 
pniiil de lu faiblesse do leurs adversaires, n'eurent 
plus recours & l'épée pondant les jours du sabbat, 
mais attaquaient les murailles avec leurs ma- 
chines de siège. Aussi ce fut pendant un de ces 
joues de repos que la plus grande tour du temple 

des Romains. Aiissilét l'assaut fui dniiné ou 
temple. Le (ils de iiylla, Fauslus Cornélius, et 
quelques centurions avec leurs troupes, péuétrè- 
rent les premiers dans le sanctuaire; ils furent 
bientôt suivis par toute l'armée.- Il y eut des 

échapper aux mains de l'ennemi, les uns se pré- 
cipitèrent du liant des murs, les outres se jelèrent 
dans les flammes. Au milieu du carnage, les 
prêtres, impassible-, ennliiina ienf leur service a 
l'autel, jusqu'à te qu'eux-mêmes fussent égor- 
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gés et que leur sang se mëlàl il celui des victimes 
sacrifiées à Pieu, llnuïe mille .îuiiii perdirent ];i 
vie en ce jour (G juin 63). 

Pompée prufîti! de l'ui/c^siui] pour satisfaire s;i 




dues sur le culle d'Israël. Le conquérant romain, 
îr.i | fjfl' 1 de lu simplifié sîililihic du s: i :j i-tULiii'c, i.o 
toucha S aucun des vases sacrés ni au trésor du 
temple, qui s'Élevait à 2,0(10 talents. Dès le len- 
demain de l'assaut, il ordonna lia purifier le tem- 
ple et d'y offrir les sacrifices prescrits par la loi. 

Mais si la générosité du vainqueur avait encore 
sauvé le temple de la dévastation et d'une des- 
truction complue, l'iiidépendanee nationale de la 
Judée avait reçu le coup de mort. Ijes descen- 
dants des 'Ifasmonéens avaient appelé la domina- 
tion romaine par leurs luttes intestines, juste un 
siècle après que leurs ancêtres avaient délivré la 
patrie de la domination grecque. 



Digitized by Google 



lit SINAI ET GOLGOTHA 

La Judée devint uns Elhnarchk tributaire dos 
Romains. Pompée rendit il Hyrcan le pontificat; 
mais il lui défendit île [mite le diadftme, lui or- 
donnante faire raser les murailles de Jérusalem, 
et réduisit les frnniii''ii's de la Judée aux limites 
étroites qu'elle avait eues avant les 'Hasmonécns. 
Scanrus, nommé gouverneur de la Sjrie, fut 
chargé Je sur-. cillr-i- la .1 lt ■■ l . I ' 1. ■ ? 1 1 ] ■ iii ev'eo- 
ter les prisonniers de guerre qui s'étaient distin- 
gués par h-ar patriotisme. 11 emmena les anlms 
à Rome pour orner son triomphe. Parmi les 
nombreux prisonniers de guerre se trouvaient 
Aristonule, son fils Antigone, ses deux filles, 
son onclo Absalon, et une grande partie do l'élite 
de la nation. 

Tandis que Jérusalem éiai! dans le deuil, Rome 
s'enivrait de ses vid'.iims. .Mais les prisonniers 
do la Judée amenés a Rome, y formèrent les 
premiers éléments d'une communauté religieuse 
destinée a miner la dernière puissance païenne, 
et fl planter sur les ruines du colosse romain le 
drapeau de Jérusalem, 
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Pompée. Ils n'étaien 
prisonniers de gueï 
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avaient même à ce titre des relations avec les 
hommes d'État Je l'empire. Mais comme il n'y 
avait pas parmi eux de docteurs de la loi, ils n'a- 
vaient pu jbnner une efiiiiiiiii nanti! relieuse 
avant l'arrivée des prisonniers de guerre de la 
Judée. Ceux-ci, qui comptaient dans leurs rangs 
beaucoup de savants, lurent rerberchés par leurs 
compatriotes de Rome et invités à se fixer dans 
cette capitale. Eus et leurs descendants étaient 
connus squs le nom de Liberlmi '. Ils s'établirent 
dans les quartiers occups pr leurs coivligii lu- 
naires sur la rive gaudie du Tibre, au pied du 
mont Vatican, et sur une ile de ce fleuve, quar- 
tiers favorables au commerce, et fi la navigation. 
Un pont du Tibre porta encore longtemps après 
ii' num il' 1 ['■■in<-J<t:l*i<innti ■:. 

Les Juifs romains n'étaient pas sans influence 
sur les affaires publiques; ils avaient le droit de 

v.ili' i|;i:iu 1rs S^-:'J l'.ljlt'i'ri | ■ . :■ | . . : ^; s i : ■: ■ . rl en il-ïdettt 

largement, à ce qu'il parait. — Cicéron, aussi 
timide qu'éloquent, hésita un jour â donner un 
libre cours à ses ressentiments contre eux. Il 
avait fi déiniiliT le p!vi.'in;sul Flnecus i|ni sY'L'it 

1, Piiun, nmbaB, 1 CiM. Il, M8. T.iute, -innolci, Bid. 
da ÉpUra, VI,». 

S. IMA J. c. Basile, IIUI. t,s Juif., t. IV, p 1017 al sniv. 
Fioul, Ha. menmlti. an. 3. p. 137. 
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rendu coupable de concussion lians sa province de 
l' Asie-Mineure. On lui reprochait, entre autres 
méfaits, de s'être emparé des tillrandes que les 
ramiaiman[i''5 juives avaient eonsuiTées au lempk) 
lie Jérusalem, et qui s'élevaient a deux cents li- 
vres d'or '. Les Juifs romains, présents aux dé- 
bats, intimidèrent le grand orateur qui baissait la 

Dans son discours, un lit le passage suivant qui 
jette une citante lumière suc la morale île l'au- 
teur des Devoirs : ■ Il faut une grande force de 
caractère,, pour s'opposer aux préjugés bar- 
bares et oser exprimer, dans l'intérêt de Rome, 
son mépris ;'■ l'iV.ml J'iiïs r:i;i s'uji'ci.t h'it 
dans nos assemblées populaires. Certes, si Pom- 
pée n'a pas fait irsajïe de son droit de conquête, 
s'd a épargné le trésor du temple, il ne faut pas 
l'attribuer a la vénération que lui inspirait le 
sanctuaire juif, mais à un sentiment' de prudence 
qui lui conseillait do ne fournir aucun grief a 
celte nation oiulinipmso et calomniatrice; pru- 
dence sans laquelle il n'aurait guère épargné les 
objets sacrés d'un peuple étranger, et surtout du 
peuple juif*. ■ 

1. C.i'f o!l"r:uiil.'s .1 i -: - r: I lii-iiEiii-i- -.ni- ■■ ■:: i.i.r»N> J»,f"ft- 

1. ClCBs. pro Flatte, Chap. Î8. 
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L'état incertain et préiaire dans lequel se 
trouvait la Judée aprôs la conquête do Pompée 
('■bit \>hv. i[u"iin-' f i-.;ii!;iliH'\ Cnmu-.o i'iio 

n'était pas province romaino, elle était livrée a 
l'arbitraire des vainqueurs, et ne trouvait pas 
d'appui dans le sénat qui regardait la Judée 

toinaiB un p.iys 'Anuv^'V [ilair r.'.i dehors <te s;s 
protection. — Le ministre toul -puissant d'Hyrcan, 
Antipaler, se plut a laisser subsister cet état de 
choses qui lui permettait d'augmenter son in- 
fluence en se rendant utile aux Romains. Scan rus, 
qui allait succomber dans \mn expédition contre 
Arétas, lui en fournit bientôt l'occasion. Grâce à 
l'intervention d'Aiiti|inli»i'. ];i pix fui conclue a des 
conditions avantageuses pour les Romains. Apres 
le rappel de Scaurus, Antipator entretint aussi 

Le fils araé d'Aristobnle, Alexaudre, était par- 
venu â s'évader pendant qu'on le transportait a 
Rome avec su lainillt:. A [jiïiiic lut-il rentré en 
Judée, que dix mille patriotes, se mettant sous ses 
ordres, s'emparèrent de trois forteresses : Alexan- 
drion,Hyrcank>nH Mjidiénis.iù menacèrent Jéru- 

i]c \htV-.\!ll"ilie. .■ :lii!]d.lil l.i '-;îv;i!i!]v.'. 
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Gabinius entra on Judée. Aulipaler vint le rejoin- 
dre avec des I roi: pis juives sous la conduite do 
quelques chefs im^gènes. entre autres île M';ilic]], 
qui devint plus tard son ennemi le plus dange- 
reux. D.ms if eooibat qui î'enpipea pivs île Jorn- 
salem, les patriotes furent vaincus et forcés de se 
replier sur leurs torteresses. Après quelques mois 
de lutte, ils furent contraints de se rendre. Ce 
n'est qu'aux supplications de la reine-mère, 
femme d'Aristobulo, que son rtls dut son salut. 

Gabinius introduisit des changements dans 
l'administration intérieure do la Judée; il divisa 
le pays en cinq districts, administrés chacun par 
un grand conseil nu Svnéilrium. En politique ha- 
bile, il avait voulu briser l'importance de ce corps 
illustre on le morcelant. Mais sou' attente fut 
trompée : a peine s'étrtit-il éloigné que ces divers 
petits conseils disparurent et vinrent se fondre 
dans l'aïu'ieune assemblée centrale. 

Apres ia mort de Siméon-bon-Schétach, ses 
deux disciples les plus distingués, Schemaja et 
Abtahon, devinrent présidents du Synédrium. 
Les maximes qu'ils ont laissées a la postérité 
reflètent toute la désolation do cette époque. L'un 
recommandait à ses disciples d'apprendre un 
métier manuel et de se tenir éloigné du pouvoir; 
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Pendant leur administration,, qui dura près de 
ringl-cinq ans (00-35), le pouvoir politique du 
Synédrium allait s'alfaiblissant de jour en jour; 
aussi déplo3 r erent-ils tous leurs efforts pour favo- 
riser le développement de la loi religieuse au point 
de vue théorique seulement. Leur autorité fut si 
grande dans la suite, que des usages et des inter- 
prétai ions douteuses obtinrent force de-loi, aussi- 
tôt qu'on pouvait les. faim rein on ter jusqu'à eux. 
C'est à ces docteurs que remonte l'origine de ces 
diseussions plutôt spéculatives que pratiques qui, 
après la destruction de la nationalité juive, sont 
devenues le trait d'union et la consolation des 
Israélites. 

La Judée n'offrait déjà plus que le triste spec- 
tacle d'une suite. île révoltes aussitôt comprimées 
que commencées. ■ Arislolmlo était, parvenu, pro- 
bablement avec le concours de ses compatriotes 

I. A.nrn. I. 10-11. 
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de Rfiiiie, l'i s'i'i'lnij-ijH'i' irlle capitale avec son 
fils Antig-one et a gagner lu Judée, oiï il fut ac- 
cueilli el salué comme le sauveur do lu nation. 
On accourut avee un empressement général tous 
ses dnpwax; le pays n'eut bientôt plus asscs 
d'armes pour tous ses partisans, désireux de se- 
couer le joug odieux des proconsuls. Malheureu- 
sement Aristobule, qui ne brillait pas par ses 

années romaines Imtaille rangée, et leur livra 



Et les 



leurs machines rln siège, et deux joncs leur suffi- 
rent pour détruire les retranchements. Aristo- 
liuli! et s, in lils turent pris et renvoyés à Home, 
Une autre révolte, conduite pur le second iiis d'A- 
ristobule, Alexandre, eut une issue aussi funeste 
que les précédentes. 

Après le rappel de Gabinius, ce fut Crassus qui 
devint le gouverneur de la Syrie. Son premier 
soin fut de se rendre à Jérusalem pont enlever le 
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Irêsfir tin lompb (pie lampée avait lîiissû intact. 
Pour sauver ce dépôt sacré, Éléazar, préposé à sa 
garde, lui offrit nncharre d'or do poids de trois 
cents mines, qu'il tenait cachée dans le temple, à 
la condition qu'il renonçât a son dessein. Cftssus 
accepta la barra d'or el s'empara ensuite du tré- 
sor au mépris de son serment. Mais alors même 
sa cupidité ne fui pas encore assouvie; tous les 
vases sacrés, qui, d'après Josephe, représentaient 
une valeur de 8,000 talents, devinrent la proie 
du- riche et insatiable Romain. Chargé de son 
butin, il se dirigea vers l'Euphrate pour faire la 
guerre ans Parthes. 11 , périt avec toute son ar- 
mée. Cassius, le même qui figura plus tard parmi 
les meurtriers de César, parvint a en ramener les 
débris en Syrie (531 et a étouffer dans ses germes 
la révolte qui éclata en Judée & la nouvelle de la 
défaite de l'armée romaine. Il y fit dix mille pri- 
sonniers juifs et les vendit comme esclaves. 

Les toénomcnls qui se préparaient parurent 
un instant l'aviii-dUes au lï-lalili^mcnt du pou- 
voir des 'Ha sinon ncn*. Jules César avait rompu 
avec Pompée et jelô le gant au sénat. Pour com- 
battre l'influence do ses ennemis, il avait mis en 
liberté l'ex-roi Aristobule et lui avait confié deux 
légions, avec lesquelles il devait se rendre en 
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Judée. Mais les amis de Pompée surent provenir 
le danger qui les menaçait, en faisant empoïson- 
ner Aristobulo, tandis que. Sri pion faisait déca- 
piter son fils Alexandre a Antioche (48). Sa 
femme, son fils Antigone et sa fille Alexandra 
trouvèrent un refuse chez PMéméo, prince de 
Clialcis, don! le fils Philippion épousa Alexandre 
qu'il aimait. Miiis Ptolémée, devenu lui-même 
amoureux de sa belle-fille, fit mourir son fils et 
épousa Alexandra. 

Tant que Pompée vécut. Autipater lui resta 
fidèle. Après la bataille de Pharsale et la mort de 

Pullipée, !(' ]iiil.isl! , i' d'i [vrai! si' ]';(!] licii (lu enté 

Arrivé en Syrie, César, par complaisance pour 
.Antipale]'. C':i'M. ,, . , iUi lhivan <l:..i.< sa il;j:iil' : et lui 

d'altérer, permit aux Juifs de tous les pays d'en- 
voyer leurs offrandes au temple, confirma les 
droits civils et politiques des Juifs d'Alexandrie, 
et semble avoir aussi favorisé ceux de Rome, si 
l'on en juge par la fidélité qu'ils lui conservèrent 
jusqu'à la fin. 
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Mais si les Juifs établis au dehors de la Judée 




comme les vcj)Lrt---.iL-f I 'I' 1 1 ■ ■ i~ i~ ;i : j: j i ^ -î ■ m ï ■ d 'I" 1 > i l r ■ 
î i î k ■ r -ti' ; car ils voyaient avec .li'-pil le ministre 



d'Hjrcan profiter de la faiblesse du roi pour 
agrandir sa propre maison. C'est ainsi qu'il avait 
fait nommer son (ils aîné, l'hasacl, gouverneur, 
de Jérusalem et de la province de Judée, tandis 
qu'il avait fait eoiilier a son (ils cadet, Hérode, le 
gouvernement de lu Galilée. Ce jeune tmiuiae, âgé 
à peine de vingt ans, était le mauvais génie de la 
Judée, qu'il devait livrer un jour pieds et poings 
liés a la domination romaine. Le premier acte de 
sa vie publique était une complaisance honteuse _ * 
pour les étrangers et une trahison a l'égard des 
patriotes. 11 entreprit une campagne contre fizé- 
chiaa, le vainquit, et le fit décapiter avec ses 
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partisans. Stectns César, parent du dictateur ro- 
main, combla de bienfaits l'exterminateur des 
brigands. Mais les patriotes le maudirent, et virent 
avec effroi peindre en lui le tyran de la nation. 

A Jérusalem, l'adc du jeune llérode et la fai- 
blesse d'Hyrcan S'iiùeyé:vnt l'induiiatiiin fi-'-n iv- 
raie. Les mères des patriotes immoles par Héroda 
vinrent dans la capitale, r-l liront retentir les mes 
et les places publiques do leurs lamentations. 
Hyrcan ne pouvais pl-is sa hisara' v. jir sans èliv 
assailli do reproches, parée qu'il avait permis au 
fils d'Antipater de violer impunément la loi, 
eu faisant périr, sans jugement , (les citoyens 
coupables de patriotisme. Le roi fut enfin forcé 
do faire citer Hêrodo devant le grand Syné- 
drium. Hyrcan lui-même reçut du Synédrinm 
l'invitation d'assister au procès. C'était un affront 

le jugement sans la comparution des maîtres. — 
■\ntip : itfT ni! liiaiujiK! ps li'inl'ji'iner son fils de 
l'orage qui s'amoncelait sur sa tfito, et l'invita a 
se faire accompagner d'une bonne esonrle en se 
«aidant à Jéi i;s;;li':n . Ilérode su présenta devant 
le Synédrium, revêtu de pourpre et entouré de 
satellites armés. En même temps Sextus César, 
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le gouvftnwïiii' ramuiii. avait onv.iyé a Ilyivan nui; 
lettre, dans laquellr il [ j ; ■* 1 ] 1 a i t smis sa protection 
la rie de son protégé. 

Un morne silence régnait dans l'assemblée; 
person un n'osa an'user le coupable;. Le président 
Schuiiiaja prit alors la parole, et prononça, Sans 



oolêre ni ers 


iule, d'un air impassible, un dis- 


cours dont H 


lisloire nous a mnf.nr le Ira;; aient 


suivant, qui 


fait tant d'honneur a son courage 


civil : • L'ac 


cusé no semhle-t-il pas Être venu 


nous dévouer 


au glaive da ses satellites, si nous 


prononçons et 


aittv lui l'arrêt de tuoel ! — Et pour- 






justice soit i 














laissi'z sud criuu? impuni 1 . ■■ 


Les parole 


S du président réveillerait lo cou- 




ascieiu'o des membres du tribunal. 


Hyrean, s'ap 


;rcevant des mauvais disp-isifinns 


des juges ii 


l'égard d'ilérode, ordonna de sur- 


seoir au jugement jusqu'au lendemain. En atten- 


dant, Hérode 


. sur le conseil du roi, quitta Jéru- 



1. Jom. Anliq., XIV, 9-1. SynMr. i>, Comp. Grull, Bill, 
imMfl, I. III, Ml. 17. 
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salera et se rendit â Damas. Sextus César lo 
nomma gouverneur de la Céli'syri^ (-10). Ilvrcan, 
dès ce moment, aurait déjà expié parla perte de 
sa couronne et peut-être do sa vie, l'humiliation 
qu'il iivnil fait encourir à Ilcrodc, si le protégé 
du gouverneur romain, cédant aux instances de 
son père et de son liére, n'eût ujournÉ son projet 
de marcher sur Jérusalem. 

Cependant Cfeir av;iit succombé sous le poi- 



«■nard des conjurés (44), 


et l'un d'eux, Cassius, 




iballre les partisans du 


dii/Litenr, qui était encon 


■■ redoutable même après 




er à ses lins, il lui fi.il— 


lait avant' tout de l'argon 


.. l.o souvenir du pillage 


du temple par Crassus 




Judée comme une mine 




l'avidité des Romains. 


Il exigea d'Hyrcan une 


somme de 700 talents. A 




provinces du royaume i 




et surtout Ilérodo, reilew 




lilûe, s'empresserckt il'c.x 




les sommes demandées. 


Malich, généra] juif et 



ami d'Hyrcan, montra moins de zèle à dépouiller 
les habitants de sa province. Mais Cassius no 
supporta pas un retard qui pouvait lui devenir 
funeste ; il fit vendre comme esclaves les habi- 
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lants do quatre villes de la Judec méridionale : 
de Gophiia, Emiuails, Lydda et Thamna. Pour 
sauver Malich, le seul ami sur la sincérité du- 
quel il pouvait ^(>[i]pt''i-, ÎTyruau oifrit au généra! 
romain une rançon de 100 talents. Ce faible mo- 
narque s'apurn:! l'nlin rjuf! l<.'s klumOcns ne pour- 
suivaient que des pmjcls ambition*. Et pourtant, 

il ll';lViiît pas ITHMlli i'ijllliiiissililri' ll<; la rolj-ipiril- 

liuii Irainée aiiiln; lui pur IlOrinli.' i't Cassius. dans 

lu IjUt tli ■ !•' i h ■ L I : J : 1 :_■ L . .M: > M.iiiH] fil i'r.l ill-ll Mi 

et prit ses mesures puni' déjouer ce plan. X'ayaut 
pas assez deibrees a sa disposition pour combattra 
ouvertement les ennemis de Hyrcan, il se servit 

Antipater , l'âme de la conspiration , tout en 
foiirnant la plus .grande douleur qu:it«l s:i iv- 
pandif la nouvelle de sa- mort. Mais Ilérode, 



Digitized by Google 



Mlllii'll SÏ't.lit ■ ; 3 1 1 ]"■■ : i ['■'■ '"[■' (ij!'l('l'('S.SOS. 

le général romain l'éli.ï , eojiimandant des trou- 
pes de J - ■ ) 1 ■. , d ■ - : ; i . ^,u:i''' ; i: i j- ies 'il., i; Is H son- 

adversaires d'Hérode. Celui-ci était malade a 

combattre avec lui les héritiers de César. L'un et 
l'autre, après la bataille de Philippes, se donnèrent 
la mort. Le seul s i j u ( i ■ t j qui restât à la cause des 
Iduméens était Phasael, le frère d'Hérode. 11 ré- 
sista seul à tous ses ennemis. Hérode, après avoir 

autre ennemi avant do pouvoir marcher sur Jéru- 
salem. Antijïono, fila d'Aristobule , appuyé par 
son beau-frère, le prince de la Chalcide, et par 
Mariori,.prinee de Tvr. était sur le point de res- 
saisir la couronne de son père. Ce n'est qu'après 
avoir remporté une victoire décisive sur cet en- 
nemi, qui Était en mémo temps celui de Hyrcan, 
qu'IIérodo put entrer en triomphe a Jérusalem, 
où le roi lui-même devait le recevoir à bras ou- 
verts, et lui offrir la palme de la victoire qu'il 
avait gagnée sur Antigonn. Hérode et Phasaffl 
firent au roi d'amers reproches. On se réconcilia 
rependant. Hérode demanda en mariage la petite- 
fille de Hyrcan, Mariamne. fille d'Alexandra.EUe 
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p.d.nt. «aient tonjonr, ,Jn de se maintenir 
au pouvoir. Ilûrude av;iil di'jfi tr:i^.-nù |>ar do riches 
présents la f;ni'ui' d'Antoine, lursqiùuie députa- 
lion juivo se présenta à lui, pour accuser les Idu- 
méens. Les patriotes ne lurent pas écoutés. Une 
nouvelle dépntulion do eent personnes fut jetée 
en prison. Une troisième, composée do millo 
hommes, eut un sort plus terrible; Antoine fit 
ér-rnser ees hommes siins armes sous les pieds des 
t-ln:v;iux dt: quelques l'éjrimenls di> cavitlrrif. — 
Les deux frères iduméens, llérode et Phasael, 
furent nommes Tétrarques de la Judée (41). 

Antoine alla passer l'hiver en Éjîypte auprès 
de Oléopatre. Les réfugiés romains du parti ré- 
publicain excitaient les Farthes a fondre sur la 
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maino. Lysonias , prince de In Cb.itcido, qui ve- 
nait de succéder à son père Ptolêmêe, promit aux 
généraux parthes de grandes sommes d'argent , 
s'ils venaient secourir Antigone contre Hyrean 
et les Iduméens. Les Parthes y consentirent et 
marchèrent sur Jérusalem. Les habitants de la 
Judée se réunirent â l'armée des Parthes, et 
avant même que celle-ci (fil arrivée à Jérusalem, 
cotte capitale était entre les mains du peuple in- 
surgé. Lo parti d'Hérodc et celui de Hyrcai) se 
réunirent contre les partisans <1* Antigone, Des 
torrents de sang furent versés inutilement; la 
victoire resta indivise. Aiifijrone avec ses parti- 
sans occupa In montagne du temple. ; Hérode, le 
château de Daris. La fête de la Pentecôte, qui 
attira beaucoup de monde a Jérusalem, ne ht 
qu'augmenter le carnage; les uns se déclaraient 
pour Hyrean, les autres pour Antigone. Lorsque 
Paccorus, le fils du mi parlhe, arriva avec quel- 
ques troupes dans la capitale, il affecta les de- 
hors de l'impartialité, se posa en médiateur en- 
tre les partis e! engagea Ilvrean et Phnsael à se 
rendre auprès du jiéiiéra] partlie l'aivapliane. eu 
Galilée, pour traiter avec lui. .Malgré les avertis- 
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sements d'Hérode qui s'aperçut du piège, Hyrcan 
et Pliasad partirent [Hiur lu Galilée. Arrivés au- 
près, du tîi-iii'Tiil [i^i'thf', ils lurent faits pris, milieu. 
Hérode ayant appris cette nouvelle, quitta aus- 
sitôt Jérusalem, furtivement pendant la nuit, em- 
menant avec lui sa famille, sa fiancée Mariamne 
et les hommes qui lui restaient fidèles. Il fut 
poursuivi par des troupes juives et parthes et, 
sur le point do tomber dans leurs mains, il était 
résolu 3 mourir, s'il ne parvenait a s'échapper. 
Mais la fortune lui était favorable, et il gagna la 
forteresse de Masada, y laissa sa famille sous la 
garde de son frère Joseph, lui remit le comman- 
dement de huit cents hommes choisis, congédia 
le restede ses troupes, pour ne pas encombrer la 
place, et partit lui-même pour l'Arabie Petréo,. 
où il espérait attirer à sa cause le roi Malcbus, 
successeur d'Aréfas. Se voyant frustré dans les 
espérances qu'il avait fondées sur le roi arabe, qui 
refusa il; li' recevoir, parce qu'il craignait les 
Parthes, il se rendit a Alexandrie en Ëgypte, el 
de lâ â Rome, auprès de son protecteur Antoine. 
Avant de quitter n^vjitc. il apprit que *>n livre 
Phasael s'était donné la mort dans sa prison, et 
qu'on avait coup; les oreilles à Ilyrcan, pour le 
rendre impropre au pontificat. Tandis qu'on en- 
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voyait ce malheureux vieillard en captivité sur 
les bords île l'Euplivate, AnU.u'oue se fil procla- 
mer roi-pontife a Jérusalem. I. es Romains fu- 

Les circonstancié, en effet, semblaient Être assez 
favorables aux patriotes. D'un côté, les maîtres 
de Rome étaient divisas eutn> eu\ i.'l se- faisaient 

foine, qui oubliait les affaires politiques dans les 
ljjja s de Cl i'îojii'i ire. l/nn autre cOiO, les l'arthes. 
qui avaient repris courage, inquiétaient les Ro- 
mains et devenaient redoutables. Si Antigone 
avait Été tant soil peu diplomate oh guerrier, s'il 
avait su se faire aimer du peuple ou s'il avait 
possédé seulenii'iit l'esprit militaire de sou aïeul 
Alexandre Jannée, les Romains auraient recher- 
ché son amitié, pour avoir en lui un allié contre 
les Parth.es. Certes, ils n'auraient pas bésilé à lui 
sacrifier Hérode, du moment que celni-ci ne leur 
aurait plus présenté W mêmes a\an!:i.^es que son 
rival. La Galilée s'étail ili';jà soulevée eu l'aviau- 
d'Antigcme, dont les partisans avaient converti 
Sephoris en plaee d'armes, et le pays était couvert 
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et les «Mirées méridionales de la Judée. Pendant 
un réjçne de trois ans el demi (40-37) il n'entre- 
prit rie» de décisif, quoique les officiers romains, 
enattendant que la fortune se déclarât pour lui, 
soutinssent pou rival liérode avec assez de mol- 
lesse et une sympathie plus apparente que réelle. 
Mais la fortune no souri! qu'aux hommes énergi- 
ques qui la dirigent à leur gré. Tel était Hérode. 
Son rival, au contraire, se consumait eu petites 
rancunes contre ses adversaires, sans même pou- 
voir s'emparer de la forteresse de Masada, leur 
dernier refuge, défendue seulement par. huit cents 
hommes. 

A l'intérieur, Antigime ne sut pas non plus 
rallier autour de lui les hommes influents. Les 
présidents du Svnédriunl, Scliemaja et Abtalion, 
quoique hostiles a liérode , n'aimaient pas Anti- 
p-iiue. I.e peii|ili\ qui suivait toujours les illustres 
chefs pharisiens, s'éloignait également de l'in- 
capable roi-poutife. Ces dispositions se manifes- 
tèrent clairement un jour de kipour. En ce jour 
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du grand pardon, il était d'usage que le peuple 
en niasse iic l'O ■ 1 1 1>: i ^- 1 iii t S su demeure le ponlife 
qui venait de célébrer le service divin nu temple. 




Humain!!; ils comprirent qu'Us ne pouvaient 
ailcndre aucun secours de lu part do ee prince", 
liérode, bien plus fortement trempé, ne se 

Retenu en voyage par uns tempête, il arriva a 



conciliés. 11 lui lui fhcilfl de Cuire comprendre <ï 
Antoine les services qu'il puuvait rendre aux Ro- 
mains contre les l'arllies, leurs ennemis, qui d'ail- 
leurs avaient élevé .e ! rôtie ] >j . v nv;J. An— 
tigone. Appuyé par Antoine, il fut nommé par 
le sénat roi de Judée et couronné solennellement 
au Capitule, tandis qu'Antigène fut déchiré, l'en- 
nemi du peuple romain. Mans perdre de temps, il 
partît pour prendre possession île Ken royaume. 

. 1. TMI, 71D. 
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L'n Juif opulent de Svrio. oooono Saramalla, lui 
procura les moyens d'enrôler des troupes. 11 se 
rendit d'abord au sud de la Judée et fit lever le 
siège do Massada, où .Sun frère Joseph était en- 
fermé par les partisans d'Antigone. Ensuite il 
marcha sur Jérusalem. Mais comme les officiers 
romains no lui prêtaient qu'un faible appui, il 
ajourna io siège de la rapilalo et se lui] m ; l vers la 
GalUée, où il prît Sephoris et dispersa les gué- 
rillas. Pour se procurer des secours plus efficaces, 
il se rendit do nouveau aupivs d'Antoine qui assié- 
geait alors Saniosale. Antoine ordonna a son lieu- 
tenant Sosius, g-oovcnii.nu'di; .Syrie, do combattre 
avec énergie Antigone, ennemi déclaré des Ro- 
mains. 

Au commeneemonl ilo priiilemps de l'an 37, 
Hérode put enfin diriger une année sur Jérusa- 
lem. Avant d'en entreprendre le siège, il célébra 
son mariage avec sa fiancée Manamne. après avoir 
répudié sa première femmo Doris. qui lui avait 
déjà donné un fils, nommé Astipater. L'armée 
assiégeante se (imposait de onze légions, sans 
compter les troupes d'IIérode. Ou évaluait celle 
armée formidable à cent mille hommes et sis 
mille cavaliers. Elle prit la mémo position devant 
Jérusalem que l'ompée avait occupée vingt-six 
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ans au paravent. Les nssiég-és se défendaient 
oimiun; d'hiltitiide iivcc 1 ji -ji ii(-.-ntji di: (.'.Jiii'iigc. fri- 
sant do fréquentes sorties et dftmisant les tra- 
vaux de l'ennemi. L'armée s'épuisa pendant cinq 
mois en vains efforts pour devenir madre^e de: la 
place, et elle ne serait pas parvenue même au 
bout de co temp> ù ];i prendre, si lu ville n'avait 
été divisée par de déplorables dissensions. Les 
présidents du Synédriuni s'étakmt prononcés 
pour la reddition de la eapible, .et Qs avaient 
un grand nombre de partisans. Grâce a ces 
dissensions , le temple tomba dans les mains 
d'Hérode le même jonc (en si van, ou juin 371 



laquo soldat des récompen- 
rticnlière, que le fils d'An- 



Rome, ofl il fut cri 
rode. C'était le.flerti 

dynastie 'ii;isiiLiiiii'v]j 
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hit ion lit. sut ki o.inservcr ;'t travers U (ibsiailrs 
qui' s'amoncelaient devant lui. Esprit positif, il 

opiniâtreté inflexible, qui ne recula devant aucun 
crime, devant aucune bassesse, depuis le premier 
jour de son arrivât' au pouvait 1 jusqu'au dernier 
moment de sa vie, durant les trente-quatre an- 
nées de sou règne. S'appuyer sur 1rs Romains, 
pour écraser au besoin ses sujets révoltés à l'aide 
de leurs légions ; gagner t-liez 1rs Juifs eux-mêmes 
le plus grand nombre possible de partisans par 
la corruption et par des concessions illusoires; 
aliaflre ceux qu'il ne pouvait gagner : telle fut 
la marche suivie par cet usurpateur. — Peut- 
être son règne eût-il été moins sanglant, s'il 
n'avait eu auprès de lui un mauvais génie, sa 
sœur Salomé, jalouse de Mariamne, qu'Hérode 
aimait jusqu'il la folie. Animée d'une haine im- 
placable contre toute la famille 'hasmonéenne, 
surtout contre la mère de Mariumne, aussi habile 
qu'elle-même à nouer dos iulriiîiios. Sidoine avait 
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à essuyer les dédains riue la l'amille d'un usur- 
pateur éprouve toujours delà part de princesses 
légitimes. Elle avait aussi à s'en venger. Grâce 
aux soupçons qu'elle sut éveiller dans l'esprit om- 
brageux de son frère, elle parvint a faire immo- 
ler S sa haine tous les desretidnuh des 'llnsmn- 
néens, y compris la femme et les propres enfants 
d'Hérode. 

Dès la prise de Jérusalem, au milieu des rui- 
nes qui s'amoncelaient imtnur rie lui, Hérode avait 
eu soin de no laisser sorti] 1 porsonne do la villa. 
Tous les partisans d'Antifrone lurent pris et mis 
à mort ; mais il M en m '''rue temps assez prudent 



[,re.,d. 



pour épargner L 
que l'un d'eux eût i 
a ci 'usai our, lorsqu'il 
devant le tribunal s 



tache a conserver int 
taient de l'enseign 
théorique de la loi. 



La perle du l'indépendance 



politique, disaient-il-, devait être supportée comme 
un châtiment du ciel. On se rappelle qu'ils avaient 
conseillé d'ouvrir les portes de Jérusalem à l'ar- 
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conclure qno ras docteurs pacifiques aient été 
des traîtres ou des lâches, qui voulaient se mé- 
nager le pardon du vainqueur? — Non, certes; 
ce qui lo prouve, t'est que L 1 même président 
(lu'Sjnédrium qui avait conseille la reddition 
de la capitale, avait bravé la colère d'Hérode 
et exposé sa vie a un danger imminent pour 
sauver l'autorité de In loi et la dignité du tz'ibimal. 
Mais de même que lo prophète Jérémie, dont 
patni'tisme ne saurait ctiv contesté . avait 
prêché la soumission ans conquérants baby- 
loniens, pour empêcher la destruction complète 
de la nationalité juive, de mémo les derniers 
successeurs des prophètes, les docteurs de la loi, 
enseignaient la résignation et recommandaient 
l'abandon du pouvoir politique paur conserver au 
moins la loi religieuse. L'on entrevoit déjà dans 
cette doctrine la maxime qui formera l'un des 
principes fonda mentaux du clirislianisriic : « Ren- 
dez a César ce qui appartient à César, et a Dieu 
ce qui appartient a Dieu. • — En effet, la toute- 
puissance matérielle île César, la domination 
écrasante des « princes du monde, • date pour la 
Judée du temps d'Héi-oilo. C'est sous son régime 
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du judaïsme qui furent propagés plus tard dans 
le monde païen par 1rs apétres du christianisme. 
Nous en trouverons les preuves les plus con- 
cluantes dans les doctrines du plus illustre disci- 
ple de Schemaja et Ablalion, dans elle de Hillel, 
devenu également président du Synêdrium sous 
le régne d'Hérode. 

Les avertissements, donnés par le président 
Schemaja a. Hyrcan lors du procès d'Hérode, se 
réalisèrent a la lettre : Hyrcan tomba sous la 
hache du bourreau. Quoique la mutilation qu'il 
avait subie l'éloignàl pour teajours du pontificat, 
et que Sun caractère pariliqne e( débuu ru) si ■. ■ l'é- 
loiguat bien plus encore de I ; ■ pensée de ressaisir 
Un pouvoir qui n'avait jamais été qu'illusoire en- 
tre ses mains, ce faible vleilla -.1 inspira il | au- 
tant des craintes à l'usurpateur. Sous le prétexte 
de témoigner son amitié au bienfaiteur de son 
père, Herode l'invita a rentrer a Jérusalem. 
Hyrcan, ne pouvant résister au désir de revoir sa 
patrie, revint auprès d'Hérode qui lui fit un gra- 
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■usaleni, «pl'il vit pé 
•ode lui-même.' Par ci 



n'étaient là qno les préludes du drame sanglant 
qui allait s'accomplir un pou plus lard. 

On était â la veille de la babille d'Àdium. 
Cléoi>ûtre lit de suprêmes elïbrls auprès d'An- 
lîiiiir' \>anr (IiUi/jhi-i- H( ; imi]^. afin ,U< p.nivnir an- 
nexer a l'Égypte la Judée et l'Arabie Pélréo. 
N'ayant pu obtenir <|u<> villes de la Pa- 

lestine, plio provoqua une guerre entre Ilérode 
et le roi d'Arabie, et rnvova à celui-ci des tnm- 
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pos auxiliaires qui mirent l'armée juive en dé- 
mate. A te même époque, un tremblement 
de terre dévasta la vallée de Saron et rem- 
plit de terreur la nation juive II fallut toute 
l'énergie d'Hérode pour ranimer le courage de 
ses soldats, et prendre sa revanche contre la roi 
d' Arabie . 

A peine avait— il déjoué les întriyues de Cléo- 
patre, qu'un daiiui'i' bien plus k-rrible encore fail- 
lit lui coûter le trône, en lui enlevant son 
seul appui, la faveur des maîtres de Rome. 
Son protecteur Antoine avait succombé. Octave 
venait de réunir l'empiro entier sous son pou- 
voir. Hérodo espérait difficilement obtenir le par- 
don de celui qu'il rivait combattu. Ses ennemis ne 
douliiiriil |(n (ji.vil in.- lut onlrainé dans la dm te 
d' .Antoine. Il était préparé à tout; mais dans te 

satisfaction de voir périr en même temps le 



bie, et le fit condamner a mort par le tribunal 

I. Il iiiili- Mil r-'^li' I ■irnii.Ti.i^.' il.in- Il | ri.'r. |.r»:.":..- .■ l'-ir 

I ■ i'-inlifu ;m i;t L ]'ii:r du ;.:ini..jj. — . Kl. [iuLir ks luisilanlii ilo 
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suprArae où régnaient ses créatures. Avant d'en- 
treprendre un nouvisiu vuyajri 1 ù Iionre, il fit em- 
prisonner sa ft'iiHiio el sa bel le- mère dans la 
forteresse d'Aloxandrion, les pla<;a sous la sur- 
veillance d'un Jturieti, nommé Sohem, et renou- 
vela l'ordre de les luer a la première nouvelle 
de sa mort. 
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le peuple, confirma l'élection d'un président que 
les membres du liant sénat avaient librement 
choisi, tout on faisant nommer un second prési- 
dent qui, par des circonstances dont nous par le- 
rons iillôrimmimoiil, avait acquis sa confiance. Le 
premier était HUM; le second, ITsséuieu Mann- 
hem. Avec de tels liommes, aussi conciliants quo 
populaires, une révolution n'était guère a craindre 
pendant l'absence d'Hérode, 

, Hillel, dont la résignation, la douceur et la pa- 
tience sont devenues proverbiales en Israël, joi- 
gnait â une piété profonde et ù la morale la plus 
pure un esprit logique et des connaissances éten- 
dues. Sa seule passion «lait l'élude de la loi. Il 
avait déjà dépassé probablement l'âge de trente 
ans, lorsqu'il vint de Jiabylone , où il était né 
d'une famille dont l'arbre généalogique remon- 
tait, du côté maternel, a la maison royale de David, 
s'établir a Jérusalem pour profiler do IVnseiL'ne- 
mont des célèbres docteurs qui présidaient le Sy- 

lien de s i famille, ol sullisail soûl a!lï irais de ses 
éludes avec l'autre moitié. Sa confiance en Dieu 
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était illimitée : « Que Dieu soit béni jour par jour» 
(pour le pain quotidien qu'il nous donne), disait-il, 
pour expliquer sou insmicianee de l'avenir'. On 
sait que la priïri?- dominicale contient un passage 
analogue. — Il ïllr-J a iiu't ressortir du judaïsme 
cet élément de résigna [ion et de confiance divino, 
dont la douce conciliation a pénétré le cœur dos 
peuples, après avoir été l'apanage du peuple juif. 

S'inspirant lui-même de l'esprit de la loi, tant 
écrite qu'orale, il avait une si grande vénération 
pour li 'S flrj('!r_Li[.--s du jmLisme, qu'il s'il .■ lignait 
de les voir servir à l'appétit du lucre ou a la 
satisfaction de l'amour-propre : ■ Quiconque, 
» disait-il dans son langage laconique, cherche 
» la renommée {dans l'étude de la loi), se dé- 
» grade; qui n'y avance pas, recule; qui ne s'y 
■ applique pas, ne mérite pas de vivre; qui s'en 
. sert, se perd ». . — Mais cet homme, dédai- 
gneux de la renommés, est devenu le plus il- 
lustre et le plus populaire de tous les docteurs. 
La légende a entouré son nom do la plus pure au- 
réole, sans mélanger sa vie d'aucun mincie ; chose 
étonnante a une époque qui confondait si souvent ., 
la force morale avec la force physique, ou plutôt 

!. TracL Yoiiî Tpb., p. 18». 
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métaphysique. Du resle, ses maximes qui nous 
sont parvenues on plus grand nombre que colles 
des autres docteurs, jusliiiont l'admiration qu'a 
ajoutée à ses mérites réels une postérité recon- 
naissante. 

Nous avons déjfi cité rpi^lques-uiiesilos iiuixiitios 
de Hillol. En voici d'autres : • Si je no nie charge 
pas moi-même de mon salut, qui s'en chargera î 
Mais si ce n'est que pour moi, quelle est la portée 
de mes efforts? Et si oc. n'est nclucll ornent, quand 
donc? 1 En vrai disciple d'Aanm, aime la paix et 
cherche toujours a la rétablir; aime les hommes, 
et tu les rallieras a la loi '. • Lorsqu'un païen lui 
disait qu'il ailoplotMÎt bien lu l ii si elle pouvait 
être condensée dans une seule minime, il lui ré- 
pondait : ■ Ne fais pas a autrui ce qu'il te serait 
LiOiiijp'f'ulili' ï'i'ji'iiiiï,'!' ::ii-mé[ii:;. Voila le com- 
mandement principal de la loi, tout le reste n'en 
est que l'application s. » Cette maxime fut saluée 
plus tard par le monde comme une nouvelle révé- 

En opposition avec les Jîssén irais, qui so reti- 
raient do la vie publique, il disait : ■ Ne te sépare 
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pas de la communauté -, et il ajoutait : - Méfie- 
toi de toi-même jusqu'au jour th. ta mort, et ne 
juge pas ton pmi'liain jusqu'à ce que lu le trouves 
à sa place*. • Comme il faut, pour s'y trouver, 
non-seulement être dons la môme position que 
lui, mais aussi avoir les mêmes antécédents, il 
s'ensuit que sa maxime se réduit il dire : • Ne 
juge point ton prochain. • Ce qui semblait, en 
effet, en être la restriction, n'en était que la 
raison. On en a donné plus tard une autre :■ ■ No 

jugez point, lis. ins-nous dans le sor n sur la 

Montagne, pour que vous ne soyez point jugés*. • 
Nous ]>[■*': In -un s ocllo de HQlel. 

On comprend qu'un hoihme, rempli d'une telle 
indulgence envers les autres, était & l'abri de tout 
sentiment haineux. Aussi raconte-t-on maintes 
légendes qui prouvent que rien ne pouvait exciter 

opposées à ses opinions les plus arrêtées 3 . Pour 
donner un exemple de sa confiance absolue en 
Dieu| on raconte qu'un jour, en rentrant chez lui, 
il entendit dans s:i inai.vin dos 1k monta lions : ■ Je 

I. Abotm, II, S. 
S. M.rrHIEO. VII. I. 

:j. îusirii 'ilaguiEiC. h. — ïnm Tub. *>". 
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suis certain, aurait-il dit, que ces cria de douleur 
ne sont pas poussés par un membre de ma fa- 
mille. • 11 savait que les siens étaient habitués, 
par lut, a supporter le mal avec résignation, et de 
bénir Dieu dans les épreuves qu'il inflige aussi 
bien que dans ses bienfaits, ainsi qu'il est pres- 
crit, peut-être par lui-même, dans la Mischna. 
On lui ail ri bu i! aussi la prescription du Tu 1 mu d, 
qui veut que la cliarité ne se bnrno pas a procu- 
rer 3g nécessaire a celui qui, par un revers immé- 
rité, a perdu «a lei'lune. ni^is qui ordonne de le 
restituer dans son état primitif'. 

Hillel n'a ]ms seulornen! enseigné el prêché 
d'exemple une me.]'.;<e si'Mime . il n ans-i [H.'i'l'ec- 
tionné l'étude. <?l l'application de la loi. Sous ce 

!M|i|:nrî, ! ■ in ii v-nié er.''..re lu phii", 

en le regardant comme l'un des restaurateurs du 
judaïsme lép-al 3 . D'un côté, il avait enrichi la lé- 
gislation d'anciennes traditions qu'il avait appor- 
tées de lïabylone et qu'on faisait remonter auï 
premiers exilés: de l'autre, il donnait des règles 
pour déduire logiquement les lois traditionnelles 
des lois écrites. Il voulait, au moins dans le do- 
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muino de lu spénilation. frayer le chemin d'une 
récon'-iliation entre V puni pharisien et le parti 
saducéen, qui s'étaient luilrefois wmbattus avec 
tanl d'acharnement, et dont la lutte, désormais 
paisible, s'était transformée en querelle d'école. 
Il voulait fondre Ira opinions dilTérentes qui s'é- 
tiiiful produites fin sujet ili'.s luis h'.-diti iimt'Ilf":. en 
leur donnant pour lus" l;i lui écrite elle-mémo. 
Suivant lui, ces premières lois rassortaient du 
texte bibliquo, et pouvaient en être déduites au 
moven de sept iv.:["s l'.^i'pirs Olitfafk) : i" par 
une conclusion a fnrihri [ h'nl m-Hmer) ; S2° par 
l'analogie {Uiie^ni S'Imn-j ; 3° par un principe 
fondamental, contenu dans nn seul versei. biblique 
iBinyan-ab tni-Kaihab t'had) ; 4' par un principe 
déduit de. plusieurs veiwt-, bibliques iliini/itu-ab 
mwcftitf Kckmbim) ; 5° par le rapport du gé- 
néral au parlieulior (h-'lal ait-Phirat) ; 6° par 
leur homogénéité avec d'autres prescriptions de la 
loi iKa-yaz(-ba mi-Mnko«r» a'her); enfin, 7° par le 
contexte biblique iftiiVr haltnmtl me-Inyana) 1 . 

Ces règles, qui f.iis tient jaillir l'esprit do la 
lettre, ne donnaient pus seulement un moyen de 
justifier la loi traditionnelle pur la loi écrite, mais 
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facilitaient l'nrmi! !-■ développement de la législa- 
lion d'après l'iulcntioii du légrslateur. Les con- 
servateurs qui redoutaient la liberté donnée par 
ces règles S l'interprétation do la loi, s'oppo- 
sèrent d'aliord a la doctrine de HiUel. Mais 
en définitive, elle Ait adoptée par les doctenje qui 
en tirèrent parfois dos conséquences arbitraires. 
Ce sont les règles de Hillel qui ont jeté les fon- 
dements de cette dudi.'ctiio;e M^Uilc, désignée plus 
spécialement sous le nom de la dialectique Tal- 
nimliquo. Mais si l'on a abusé plus tard de l'exé- 
gèse libre, introduite par lo grand docteur, elle a 
permis h son /nvriit'T.r il' 1 décider des cas impré- 
vu;, a l;i siiti^l'ii-ti'iu de t-mt le monde. Aussi fut-i] 
élevé à la liante position de premier président du 
Synédrium, grâce à cette nouvelle méthode et â 
ses connaissances approfondies de la loi tradi- 
tionnelle. 

l'anni les ■ u-dmi oaoçcs ;.!ttriimées à snn im_ 
liative, il y en a plusieurs qui prouvent que cet 
homme, si peu soucieux de ses propres affaires, 
n'était pourtant point indifférent aux intérêts ma- 
tériels dit peuple. Sous plus d'un rapport, il a 
amélioré la législation civile. Citons-en quelques 
exemples qui donnent la mesure de sa capacité 
législative et de sa liberté d'interprétation. 



Digitized by Google 



SINA1 ET GOLGOTFIA ÎM 

L'année sabbatique, antique loi agraire, 
pirée par un esprit égalitaire et fraternel, mais 
eu vue d'une société agricole el toute primitiv e, 
avait entraîne de grands inconvénients écono- 
miques à mesure que l'état si.cial avilit pris en 
Judée plus de développement. On ne sait pas au 
juste comment cette loi fut exécutée jusqu'à la 
destruction du premier temple. Aux temps du 

faire se pouvait. L'année sabbatique amenait l'an- 
nulation des dettes, et l'on tenait â exécuter a la 
lettre cette prtie de la loi. Mais au lieu d'atlein- 
d>v son l'Ut p; : Liii'.jf et d'i-ire 1 1 ■"_ 1 1 < ; ,ui\ ;l sk;'e J;''S 
de la fortune, oe"e pr;ilit;u.i li'iir p:u lait, au con- 
traire, Le plus prend préjudice; lis un truiiViiioot 
plus de crédit chez los détenteurs de capitaux. 
Voyant que la lettre de l'antique loi tournait con- 
tre son esprit, Hillel trouva moyen de l'abolir, au 
inoins dans ses effets désastreux-, en permettant 
aux créanciers, a l'approche de l'année sabbatique, 
de faire cession de leurs créances aux tribunaux 1 . 
On appelait la loi nouvelle du nom grec Pnaboal 
(de itfijkaMisî»™™), parée que la dette pouvait 
être transmise an Conseil ia anciens. 
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[Mi'liiilih: maison* iIliïi^Il's lill; 1 * . ni .in-jV^i !u ,jr.!^.,. 
D'après lu lui mosaïque, le w-iiduiu- île l;i tnaisaii 
avait faculté d'oxeivur t'> ih'oit de réméré dans le 
eour;iijt du l;i première annôr. Ce ti'ùlail qu'après 
l'cxii irai ion do cette année que la vente était dé- 
finitive. Or, il arrivait souvent que l'acheteur, 
] >■ j i ] j 1 ivstf;!' i'ii possession île la maison, se rua- 
(luit invisible à 1'appmoho île la fin de l'an. Hillel 
permit, dans va cas, au vendeur de déposer l'ar- 
gent chez le trésorier du temple et de se. ivniotlre 
^possession de la maison 1 . 

Nous avonsdil qu'a côté de Ilillel, un Essénien, 
Manaheta, avait été nommé second président du 
Synédrium sur la demande d'Hêrode. On a douné 
plus tard de l'amitié du tyran pour cet Essénien 
l'explication suivante : Maiiali/an aurait prédit k 
Hérode encore enfant sa future élévation au 
trtne, en ajoutant que son règne aurait un 
grand éclat, mais qu'il violerait la justice et 

la ivliyiiiii. I li'vi' I lérode se surail rapp ■]■'■ 

la prophétie de l'Essénien, l'aurait fait venir 
clia/ lui ut lui aurait domn'idé comLien de temps 
dureraitsou règne. Ne pouvant (aire parler Mana- 

I. I: v. 111. 
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Depuis lors, il aurait pris en affection le saint 
homme, et voilà la cause qui l'aurait déterminé 
a le placer dans le Sjnédrium. Mais ce qui est 
certain, c'est que Manaheu. quitta bientôt un 

retira dans la solitude 1 . Son successeur fut le 
célèbre docteur Schammaï*, homme sévère, 
toujours en opposition ;mv son indulgent collè- 
gue!, el formant mi quelqui! sorlc son complément. 
Sebaœraaï était un Palestinien, patriote zélé, se 
faisant de la loi une arme contre les adversaires 
politiques d'Israël. Iloiuiuu i l'action plutôt que de 
spéculation, sa sévérité ne l'empêchait pourtant 
pas de recommander l'allaliilité envers le pro- 
chain : ■ Applique-loi assidûment â la loi, disaU- 
• il, parle peu, niais agis efficacement et fais à 
■ tout le momie un bon accueil s . ■ 

Hillel et SiJiaiiiuiaï maiiait tonné deux écoles 
{Iklh-llilkt et ftrtk-Srh'tmnai), qui différaient 

l. tttM 'K.gnip, II, p. 87.- Dabi. AU-, IG h 
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l'une de l'autre sur beaucoup de questions morales, 
religieuses et ligules , ei exercèrent plus fard, 
dans lu dernière crise de l;i Judée, une puissante 
influence sur lu marche des événements. Les Pha- 



gnait a l'apogée de son pouvoir et se préparai* a 
ooiriiiiotlrf! (Us nouveaux crimes. Muriumne, sa 
fe-iiuue, avait clé instruite par SoIhuii de l'ordre 
cruel qu'il avait rt'tiuiivi'lt- uni! lois encore avant 
son départ, et elle ne cachait pas la haine qu'elle 
Éprouvait contre le meurtrier de son père et de 
son frère. Hérodc, excité par su sieur Salumé, qui 
calomniait la vertueuse Mariamne, vengea d'ahord 
sur son ancien confident Sohoni l'indiscrétion qu'il 
avait commise envers Mariamne. Puis, celle-ci fut 
accusée d'avoir voulu empoisi'unor Ilérode et d'a- 
voir entretenu avec Solioui des relations coupables. 
.Traduite devant un ti'ilaiiiu] cuinpusé des plus vils 
courtisans du Ivran, elle fut condamnée à mort. 
Salomi pivssa l'exi'-ntion de lu sentence, dans lu 
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craintt! que son frèi\», r,:ntrc dans son sang-froid , 
ne mil obstacle au meurtre delà femme qu'il ai- 
mait. A cet effet, elle fit apparaître devant ses yeux 
leilmifrsr imminent d'ium révolta populaire en fa- 
veur du dernier rejeton de la famille 'hasmo- 
nêenne. Mariamne fut conduite a l'échafand. 
Sa fiére dignité confondit son bourreau. A peine 
était-elle exécutée, qu'il sentit renaître tout son 
amour pour elle. Une sombre mélancolie s'em- 
para de son âme. Il se retira lies affaires et se 
rendit en Samarie, où il tomba malade. Pendant 
Son absence, Alexandra, la mère de la malheu- 
reuse Mariamne, crut le moment propice pour 
accomplir de.- pr'jjfits île vi'Tijïeances depuis long- 
temps médité^. Mais son complot fut trahi, et 
elle alla rejoindre li;s autres membres de sa 
'.' iiiLi;i'J:''i'. • 

A partir de cette époip.io, lo li-^nc d'IIcculi' 
n'est plus qu'une suite de basses flatteries en- 
vers Octave, devenu empereur sous le nom d'Au- 
guste., de folles dépenses en constructions et en 

occasionnant de nouvelles conspirations et de 

Ne se croyant pins en sûreté an milieu de son 
peuple, lléri'ilr sVntiiiUM il'mii' îruobre.use {r;iril'\ 
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fortifia Samario et d'autres villes, on fonda de 

llnlHI.'lll'S. (il les lit lOUt'.'S iK'i lljn'l' pal' des ll'OUpeS 

étrangères à sa solde, pour se ménager une re- 
traite en cas do révolution. La passion de bâtir lui 
fit oublier enfin Mariamne; il épousa une autre 
femme du même nom, tille d'un prêtre nommé 
Siméon, qu'il éleva a la dignité de Pontifo, en 
re m place ment dis Josué, qu'il avait fait aupara- 
vant succéder a 'Iluluncl, après le meurtre com- 
ni is. sur AristoLule, son beau-frère. 

Pour conquérir une popularité qui lui taisait tou- 
jours défaut, il résolut d'élever un nouveau temple 
sur l'emplacement 'l' 1 l'ancien, qui avait cinq siè- 
cles d'existence, et qui était d'une apparence assez 
mesquine a côte des somptueux monuments élevés 
fi Jérusalem. Les représentants de la nation, qu'il 
convoqua pour leur communiquer son projet, fu- 
rent d'abord consternés, craignant qu'il n'y eut là 
un piège tendu â la nation pour la priver île son 
sanctuaire. Mais I Iéii.de 1, promit de ne l'aire dé- 
molir l'ancien temple qu'après avoir préparé tous 
les matériau* polir le nouveau. Dix mille ouvriers, 
parmi lesquels mille prêtres instruits dans l'art 
de l' architecture, se mirent a l'œuvre pour exé- 
cuter les travaux. L'intérieur du nouveau temple 
fut achevé en dix-huit mois. L'extérieur de l'édi- 
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Sce demanda bien plus (le temps. Les principales 
parties étaient pourtant achevées l'an 14. Ceux 
qui ont vu le temple d'Ib'-code vantent beaucoup 
sa magnificence i. L'inauguration, qui eut lieu a 
la date que nous venons de nommer, fut pompeuse 
ci dépassa de beaucoup eu splendeur celle du 
temple de Salomon, dont la fiibb: nous donne la 
description. Au inilii'U d'hécatombes sans noudire, 
des repas publics furent servis ait peuple. Mais 
k même main qui élevait le temple avait aussi 
allumé la torche rpii devait y porter la dévasta- 
tion. Le sanctuaire fut mis sous le patronage de 
Rome : un aigle d'or, symbole de la puissance 
romaine, lut placé au-dessus de sou entrée prin- 
cipale, au grand scandale des lidéles. Son exis- 
tence d^endni! des caprices de Iiome, et un siècle 
n'était pas écoulé que le superbe édifice était 
transformé en un monceau de cendres. 

Les crimes engendrent toujours- d'autres cri- 
mes. Hérode avait désigné les fils de l'infortunée 
Mariamne pour Ifli succéder au liône, parce que, 
en raison de leur origine 'bnsmonéeuiieducété ma- 
ti'E'tiel, ils o.laienl plus popalain s r|U,\ntipator. le 
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fils de son premier in:iri:igc avec D ris. Mais plus 
ils avançaient dans la faveur du j_i i? uj>l i? , plus la 
haine, de Salomé se réveillait uinliv eux. De leur 
côté, ils ne pouvai<'iil pardonner, ni à leur lanle, 
ni a leur père, d'avoir immolé leur mère. Sa- 
lomé parvint enfin à persuader à Hérode qu'ils 
voulaient attenter à ses jours, Antipater fut rap- 
pelé a la cour, d'où il avait été banni avec sa mère 
Doris lors du mariage d'Ilérode avec Mariamne. 
II fut comblé d'honneurs par Hérode et envoyé a 
Rome avec Agrippi qui Était venu à Jérusalem. 
Salomé continua s» indiques naitiv 1rs (ils do 
Mariamne. Sur lus aveux de leurs domestiques, 
aveux qui leur avaient été :irrai'k's par la tor- 
ture, Hérode fit un'cliainfir et conduire ses fils 
devant un tribunal pour les' faire condamner u 
, mort. Ils furent décapités à Samarie (l'an 6). Lî 
crime qu'on leur avait imputé élaitaussi imagi- « 
naire que celui qu'on avait inventé contre leur 

Peu de temps après la mort de ces innocentes 
victimes d'une conspiration imaginaire, uno conspi- 
ration autre, qui » 'était que Ir .p réall". fut tramée 
contre la vied'HéiMdi' iiarsan (ils Antipater. Assuré 
maintenant de succéder au trûn?, le rtign-ï fils ne 
pouvait pas attendre la lin des jours de son père. 



Digitized by Goeg(i 



SIÏÂ1 ET GOLG0I1IA , Ml 

Quel terrible L'ijàlimenl pur (-lui qui avait versé 
tant de sang 1 immrciil au prulil iln ce fils dénaturé ! 
— La rage dans In eu-nr, Hérode dut encore feindre 
de la tendresse pour Antipatcr, afin de le détermi- 
ner il revenir; car il se trouvait il Home, pour ob- 
tenu- d'Auguste la confirma tir >n de ses droits il la 
succession du tronc de seu pere. liés sen arrivée 
a Jérusalem, il fut arrêté, accusé (la prricide et 
condamné a mort. L'empereur devait confirmer 
la sentence du tri*mal. Mais avant que k confir- 

tellement exaspéré Hérûde, qu'il voulait attenter 
lui-même a ses jours a l'aide d'une arme tran- 
chante. Ce ne fut pas sans efforts que son parent 
Aebiab parvint a la lui arracher. Le bruit qui s'en 
était répandu dans le palais, arriva aux oreilles 
d'Antipater. Il conjura alors son g-eolier de lui 
donner la liberté, afin de pouvoir se mettre en 
possession du trflne dé son père agonisant. Le 
prudent geôlier voulut s'assurer d'abord de l'état 
du" malade, et comme il le trouva hors de tout 
danger immédLl, il lui découvrit h demandé ih. 
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son fils. Ilérodo donna aussitôt l'ordre fi ses gar- 
des (In le tuer dans sa prison, quoique la confir- 
mation de l'arrêt do mort ne lut pas encoro arrivée 
de Rome. 

Le mytho du massaero des iji linceuls a pris sa 
source dans le meurtre accompli par Hérode sur 

Dus pensées sanguinaires rempli mil l'âme du 
tyran jusqu'au dernier mourait, l'our que sa 
mort lift devint pas une c:otsi.' île joie publique, il 
lit venir à Jérielio les hommes les plus distingués 
de la Judée, les lil surveille]- d;ms J'hippi nln .oie <>( 
chargea -sa so'ur et Alésas*, son dernier mari, de 
les fairo sabrer par sa garde au moment de sa 
mort. Il mourut cinq jours après l'exécution d'An- 
lipater, au printemps de l'on '3. dans la soixante- 
dixième année de sa vie, après avoir régné 
trente-sept ans. 

Nous ne pouvons mieux terminer relie esquisse 
rapide du règne du dernier roi delà Judée, qu'avec 
les paroles éloquentes de l'illustre aiilnir que 
nous venons de citer pour la description du 

■ Hérode avait travaillé leute sa vie ;ï s'assurer 
lu mm d'un grand souverain, et il ne mérita que 
celui d'un tyran exécrable ; à un vain éclat exté- 
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rieur il avait sacrifie la liberté de son pays, ainsi 
qui sa propre indépendance. Incapable de se- 
couer le joug étranger, il se vengea de son dur 
esclavage sur ses propres concitoyens, en bravant 
leurs coutumes et leurs lois, en imitant servile- 
ment les coutumes etoiigëri'K rl en se mettant au- 
dessus de l'antique loi soeiaie et religieuse, qui 
seule devait dominer sur le peuple juif. Il foulait 
aux pieds les pouvoirs nationaux; le Si nédriinu 
n'était plus qu'une ombre, el. lis pontifiait dépen- 
dait du caprice du tyran. Sachant bien que toute 
réconciliation était impossible entre l'esclave des 
mœurs païennes et les zélés partisans de la loi du 
Jéhova, il ne Voyait partout que des ennemis ; ses 
lAches conlideuls lui en faisaien! voir jusque dans 
ceux qui devaient lui ètn; les plus chers, et il dé- 
chirait ses propres entrailles en cherchant vaino- 

galité. qui parluis empruntait les deiiors do la 
bienfaisance, avait également sa source dans son 
a i. ili i mu liéiiif.'sir é? ; il o;ipa nu ait s. au peuple pour 
perpétuer son noui |..,r d': kK'.enilùptos inonii- 
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moment, sa tyrannie et ses crimes. L'épilliète de 
Grand, que l'histoire, lui a rjoimâo, est une amére 
dérision ; sa grandeur consistait à être un magni- 
fique esclave portant des chitines d'or; elle, iiboit— 
lit à le faire mourir dans le désespoir et a dé- 
truire entièrement riinlénetidanro de son peuple, 
devant lcquid il ouvrit l'iiliiuie qui devait i'eu^lou- 
tir '. ■ 

Ilérodolé;;!];! à la Judée 1";î h;èvi -liîe" cl 1>' ('oinf [li- 
brement. Les quelques enfants qui lui restaient 
encore de ses neuf femmes, se disputèrent et se 

dos vues d'iul l'art pers:>nnel. Dans son testament 
il flt bon marché de sou royaume. Conquérant au 
petit pied, il disposa dos provîntes de la Judée au 
profit de ses héritiers. Sauf la confirmation de 
l'empereur romain, qu'il avait institué l'arbitre de 
sa dernière volonté, il léguait à Ârchelaûs, fils 
de sa femme .samaritaine, les provinces de Sa- 
marie et do la Judée proprement dite, avec le 
titre do roi. Un autre de s-es lils. llérode Antipas, 
reçut la Galilée. et la Peréc ; nu troisième, quel- 
ques provinces dans le non] de la Palestine. An- 
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tipas envia l'héritage <lc si>h frire Archelaus; il 
fui soutenu pr S . 1 1 ■ > ■ i ; , Ir^r.t-ire elle-même, en 
vcrlu du testament do son frère, lies revenus de 
trois villes. Les préfembats rlruviiaii-rii à fis- 
surer les sympathies ilii peupl.-. pour s'en faire un 
titre auprès lie l'empereur. A cet effet, Salomé et 
son mari ne tirent p;is exécuter l'ordre sangui- 
naire du roi m nu [\i ni. Avanl que sa mort fût con- 



de Jéricho. . 
Jérusalem, d. 



. Mai 



exécuter deux célèbres Pharisiens, Judaet Mat- 
thieu, avec leurs disnples, exécution qui avait eu 
lieu pendant la dernière maladie du roi, parce 
qu'on avait arrarhé raille rinn;iin de l'entrée du 
temple. — ArchelaUa tie voulait pas, on ne put 
pas satisfaire aux vieux du peuple, avant d'être 
confirmé dans sou pouvoir par Auguste. 11 s'en- 
suivit une insurrection , qu'il dut réprimer par 
les armes romaines, et dans laquelle, (rois mille 
hommes du peuple per.lir.'iit la vi". — Vdil:1 de 
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quelle façon Archelalls inaugurait sou rogne. Ses 
parents et rivaux profilèt-ftit do tes événements 
[unir l'accuser aupré* d'AujrusIe. Toute la famillfi 
hérodienne se rendit a Rome. Pendant son ab- 
sence, la Judée donna lo tableau d'un vaste 
champ de bataille, où les uns combattaient pour 
s'arroger le pouvoir, les autres pour soustraire 
le peuple au joug îles Romains. Dans la chroni- 
que juive, on appelle» l'année qui suivit la mort 
d'Hérodo : époque df la guerre de Varus, du nom 
du gouverneur contemporain do la Syrie qui dé- 
fendait les Hérodiens avec ses légions contre le 
soulèvement populaire. 

Toute la Judée était fit l'eu. Si. à oette époque, 
les Juifs avaient eu a leur tête un chef capable 
de réunir leurs forces dispersées, l'anarchie, 
provoquée jiar lus querelles dos successeurs d'IIé- 
rode, aurait bien pu se tourner cou Ire eux-mêmes. 
Mais n'ayant ni contre d'action, ni but commun, 
ni direction i]i!d%<>ule. ces luttes dévastaient 

dépendance. 

cause nationale : Jnda, lé Galiléen, do Gamala, 
fil« du patriote Êzechias, contre lequel Ilérode 
avait gagné ses premiers éperons. Élevé dans 
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l'amour de la patrie. 1'.' cmir plein de haine con- 
tre les bourreaux do son pire, Jmla créa ni parti 
de Zélateurs. qui s'éleitdit peu a peu sur tout le 
pays et devint le caiirlieiiiar ors Humains. Grâce 
a ce second Jiula, digue du Macc.aliéen, les maî- 
ti'cs du monde earenl plus <lii peine a soumettre 
le petit peuple juif que les plus grands petiples de 
l'Europe. 

C'est ;1 l'époque do la guerre de. Taras que Juda, 
dans la vigueur de l'â^c, couimeuoa .sou agitation 
et se fit beaucoup de partisans parmi 1rs habitants 
de la Galilée. Il prit a l'iinprovisle Séplioris, la 
capitale et le dépôt d'armes de la province, et de- 
vint la terreur de tous les amis de l'étranger ', 
Ce soulève me ni pepalaire uliligea le gouverneur do 
Syrie- a voler au secours des troupes romaines, 
Varus ne se contenta pas de l'air!.' marcher imita 
l'armée qui était sous ses ordres, mais il appela 
aussi suas les armes les troupes auxiliaires des 
princes alliés, voisins do la Judée. Aretas, le roi 
d'Arabie, trop content de IWasiua qui sr pré- 
sentait de prendre sa revanche contre les Au ifs, 
s'empressa de nicltre ses fi'mipfs à ]■■ disposition 
du giuveniour. 11 forma l'avaril-garde de l'année 

l. Joi. Àol.,X,J, B.~Tmtilo, HiiL, n.a. 
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romaine, dévasta la Judéi parle pillage, et l'é- 
crasa sous les impôts forces. Va rus pouvait en- 
voyer, grâce à es secours, lu plus grande partie 
île son armée en Galilée pour opérer contre Juda. 
Ne pouvant autrement s'emparer de Séphoris, les 
Romains incendièrent toute la ville; les habitants, 



de son armée, les révoltés se dispersèrent. Mais 
bien qu'a ne trouvât plus de résistance dans la 
capitule, il lit crucifier deux cents Juifs. 

Tandis que ces luttes se passaient en Judée, 
la famille d'Hérode mendiait au pied du Iréno 
<T Auguste. La servilité rampante, et les récrimi- 
nations réciproque des membres de cette famille, 
apprenaient â lVmpr-i-enr leur «gale indignité du 
pouvoir qu'ils ambitionnaient, Auguste jl'avait 
pas encore dit connaître sa résolution, lorsqua 
cinquante notables de ia Judée- vinrent !i Rouie, 
sur l'invitation de Vains, pour porter plainte con- 
tre les Hérodiens et demander la réduction do la 
Judée t>n pi-oviui'i. romaine, sous la garantie du 
libre exercice de son culte. Saulenus par leurs 
coreligionnaires de Rome, qui y formaient alors 
une population dr. H.i'MK) âmes ; les ni 
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l'iimbassEidi? do Jérusalem I'uiviiI présentés il l'em- 
jjt'rcur (jiii, njwi's avilir euli'iulu toutes les de- 

lament d'Hérode. II y mit une seule restriction : 
Arciiebus nrdeviiit pjs jiufl. -r 1 : : Ji'iv il ■ r..i, it:;iirt 
celui d'Etliti;irqui\ Auguste av;iil pniludileoieut 
déjà l'arrièro-ponsée ili' déclarer la .Judée pro- 
vince romaine, mais il ne voulut pas se montrer 
ingrat envers lo roi défunt qui avait été son fidèle 

Aivlii.'bte. opi'cs nve-oé s;-m Ethnarohie 

durant neuf ans, fut ileslilm': pu i- Auguste et exilé 
à Vienne dans la Gaule. La Judée, déclarée pro- 
vince romaine, fut réunie â h Syrie cl gouvernée 
par un représentait île l'empereur qui avait le 
titre de gouverneur (procilrator, feii^mt) et siégeait 
a Césarée. 11 avait à maintenir l'ordre et la tran- 
quillité du pays, et a prendre les mesures néces- 
saires pour r;ici]ititt'-iiir't]i réfrulÏT des inipûts. 11 
avait, en outro, lu faeidté de prononcer la peine 
de mort et de contrôler li justice criminelle du 
Synédrium'. Il avait enfin le droit do nommer, 
les Pontifes, de les instituer et de les destituer a 

l. Jo». latiq., XT111, l-l. XX, M. — On*™» II. M. - M>l- 
U.i™, XXÏir, 11 elsuiv. 
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son gré, et il usa et abusa (le ce droit, en avant 
Égard, non- seulement aux iuléréls de Rome, 
maïs aussi aux siens propres, li tenait sous fief 
les onieHii!iilsl»>nliiirraiix. Aux trois grandi. 1 !* fîtes, 
de même que le jour du grand pardon, ces orne- 
ments étaient remis a un employé du temple qui 
devait, la «■■('('■munie passée, les faire renfermer 
pur les employés romains dans une salle de la 
citadelle Ai)l:niia. Une lampe perpétuelle était 
suspendue devant l'armoire qui contenait le dé- 

P« «M. 




Le premier gouverneur do la Judée fui Copo- 
nius. Avec lui arriva r> .Jr'vusnteiii nuirinius, <m»i- 
veraoïir-pynérrtl de Syrie, pour saisir, au nom de 
l'empereur, la foi-tuui- [irivée d'Ardielalls, et in- 
troduire en Judée le cent, c'est-à-dire* faire le 
dé no n i! ironie ut do la isolation ut l'inventaire de 
h tlji'time iialiniiali'. afin d'avoir une liasi! pour 
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l'a$$idt; des impôts. Cette mesure aduunisti'alivi\ 
inconnue juscpj'aloi-s en Judée, révolta toutes les 
dasses de la population. — R-vail-mi si 1 sou- 
mettre, à cette, nouvelle exii;euro des Romains? 
Voila la queslion qui fui dckillue jusqu'au sein 
mémo du Sviif'-driiiin. I.fs uns prêchaient la paix 
et la soumission ; ils appartenaient a l'école île 
Hillel; les autres, disciples de Schammal, exci- 
taient le peuple a la révolte. 



laquelle Hillel 




répandu le deuil parmi les Juifs, i, 'oraison fu- 
nèbre prononcée à ses funérailles, commençait 
par ce cri de douleur : 



. O li.Mim.; nieui, rempli do lionetnr! 
.o'diene ■linipled'Ein'. ■ 

Le peuple transmit aux descendants de Hillel 

i. Sipri, Du. 

î. Sor*, *S cl p-^irv™ ^riill.'k^. 
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V; i m 1 1 ■ i v la vénération qu'il portail à ce maître 

ditaim dans sa famille dura a (qnalre savles. Quant 
à son école, elle resta longtemps animée de son 
os prit conciliateur, fit exerea, en le ps'upaireaul, 
une influence [.'uii-si^li-iMnl^ sur k' judaïsme ; pen- 
dant les tempêtes déchaînées sur la Judée aux 
derniers jours de l'existence nationale du peuple; 
c'est à elle que le judaïsme est redevable du 
maintien de son existence, religieuse. — Parmi les 
quatre-vingts premiers disciples les plus distin- 
gués, appelés les anciens de l'école de Hillel 
(Sifttrf beth-Hilkl), lo plus âgé, Jonathan ben 
t"fjii-l, lit. à ce qu'en dit, une version chaldéonne 
des prophètes ', et le plus jeune. Yohanan ben 
V, i<\:\i. sauva le judaïsme après la destruction du 
temple, eu fondant, au milieu des ruines de la 
patrie, une nouvelle école de docteurs. Son maître 
avait déjà reconnu en lui ■ le p6ro do la sagesse 
et le support de l'avenir. » 

lté même que li-s diwijsles de llilH avaient lnV 
ritô de la douceur de leur maifre. ceux de Scham- 
inai imitaient et Ri l 'passai en I même le zole pa- 
triotique et la sévérité de leur chef. A l'époque 

I. MKHU.U. 3'. 

18 
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du soulèvement de la nation contre les Romains, 
la masse du peuple, les patriotes les plus zèles, 
les Zélateurs notamment, étaient généralement de 
l'école de Sehammai. La majorité des Pharisiens 
était, au contraire, de l'école de Ilillel. Quant 
à relis de Sehamuiaï, malgré sa sévérité exces- 
sive en matière religieuse, elle dispensait les 
combattants, pendant la guerre de l'indépen- 
dance, de toutes les observances et de toutes les 
pratiques religieuses dont l'ennemi aurait pu tirer 
parti. On peut même dire que sa grande rigueur, 
relativement aux observances religieuses et son 
indulgence ni.ii tmans grande s:ais le tanne rap- 
port, quand il s'agissait de narihattiv la domina- 
tioii étrangère, loin d'élrft une eontradidion, eut 
une seule et même source ; la passion du patrio- 
tisme, qui, dans l'antiquité, était ton jours exclu- 
sive. La haine des mœurs étrangères eu était in- 
séparable chez ma: nation qui ne vivait que par 
sa morale et sa religion. Plus les Scliatamaïles 
avaient à cœur la conservation de la nalionalité 
juive, et plus ils devaient tenir la main a l'obser- 

grando partie, d'autre but que de maintenir la sé- 

Gontrairement aux Hillélitcs, qui faisaient de la 
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9 religion qui devait se répandra 
; sans pourtant perdre sa sévo et 



ic même, sans doute, qui avait fondé, avec Juda 
le Galiléen, le parti des Zélateurs (Kenaïm) . Le mot 
d'ordre de ce parti s'était répandu bientôt dans 
toute la Judée : • C'est une infraction à la loi, di- 
saient-ils, d'obéir aux maîtres de Rome; on ne 
doit l'obéissance qu'a Dieu seul. • On en tirait ces 
deux conséquences : 1° que le premier et le plus 
saint devoir do l'Israélite était de combattre de 
toutes ses forces les usurpateurs du pouvoir divin 
au péril de sa fortune, de sa vie et de celle de sa 
famille; 2" que l'Kial juif devait être une répu- 
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blique pure, lie reconnaissant d'autre seigneur que 
Dieu, ni d'autre loi que ta sienne. Ces principes 
et ces conséquences, si simples et si claires, se 
propageaient d'autant plus vite dans les classes 
populaires, que le jong romain devenait de plus 
en plus odieux. C'est ainsi que le parti des Zé- 
lateurs, composé d'abord de .Schnminaïtes, devint 
te parti populaire duos la guerre d'indépendance 
contre les Romains. 

L'impopularité du cens était telle, que Ions ceux 
qui y coopéraient, depuis le fermier supérieur des 
impôts jusqu'au dernier douanier {Moches, Ga'i- 
bai, Publicain), étaient réputés infâmes et repous- 
sés do la société. Leur témoignage n'était pas va- 
lable. Les mots • publicain ■ et ■ malfaiteur » 
devinrent synonymes. 

Vers l'an il) de l'ère chrétienne, le gouver- 
neur Coponius fut remplacé par Marais Ambi- 
viiis, que suivit presque aussitôt Annius lïufus. 
Immédiatement après la mort d'Auguste (14), 
son "successeur. Tibère, remplaça lïufus par Va- 
lérius Gratus, qui resta onze ans gouverneur de 
la Judée (17~2<S). Coimne ses prédécesseurs, il 
s'immisça dans les all'aires religieuses; il ne 
changea pas moins de cinq Cuis le pnntiié pon- 
dant sou gouvernement. Le dernier qu'il nomma 
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M Joseph Caïplie un Képhas. que des sources 
partiales ont à tort représenté plus tard comme 
Pharisien zèle, lorsqu'il n'était définitive qu'une 
créature du gouvernement romain. Comment au- 
rait-il pu autrement se maintenir durant onze 
■ans, sous deux gouverneurs différents, dans sa 
dignité pontificale? 

Tandis que Les proi ineos de Judée, de Siiniiirii! 
cl d'Humée avaient clé planées sous l'administra- 
tion des gouverne-; i s ivn.aios. les autres parties 
de l'ancien rovannie il'll ér< nie étaient restées l'a- 
panage de ses iils qui s'étaient partagé, comme 
nous savons, l'héritage de leur père : la Galilée 
et la Perée étaient sous la domination d'Anti- 

colleclif de la Trachonite, sous eolui de Philippe. 
Ces deux Tétrarcldesï'Jaient.auv yeux mûmes des 
législateurs juifs, tellement séparées do la Judée, 
qu'ils les traitaient nimnie pays étrangers en ma- 
tière civile : o'est ainsi que la prescription de pos- 
session dans l'un de ces pays n'avait pas d'effet 
légal pour ceux qui demeuraient dans l'autre '. 
!)'un autre côté, les Samaritains, dont lo pays 
avait été réuni à la province de Judée, étaient ro- 

I. B.D. B.TIIA., 3S. 
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devenus, depuis le règne d'iln-ode, aussi hostiles 
aux Juifs, qu'ils l'avaient été dans les temps antô- 

de sorte que les habitants de la Galilée, quand 

gês de faire un détour pour ijviti'i' le passage sur 
les terres de Saniaric. situées fiifris la Galilée et 
la Judée, a cause des vexations auxquelles ils 
('■taioiit exposés*. 

taie de sa Tétrarchie ; mais après l'avènement de 
Tibère, il fil construire ■ nouvelle ville au mi- 
lieu des plaines délicieuses de Génésaret, l'appela 
Tibfrias, en l'Iionneur de l'empereur, et en li! sa 
résidence. Une antre ville, Beth-Ramatha (Both- 
Ilarim), avait reçu le nom de Lkks, en l'hon- 
neur de l'épouse d'Auguste. — Philippe fonda {'pu- 
lement deux villes, l'une â la source de Pancas, 
nommée Césartïe-Philippe , pour la distinguer de 
l'ancienne Césarée maritime ; l'autre, au nord du 
lac Génésaret, sur remplacement de Beth-Saïde, 
du nom de Mias, en l'honneur de la fille d'Au- 
guste. On le mit, les fils d'il/rode avaient reçu 
en héritage de leur père la passion de bâtir et la 

I. 'BlOSWi, 33a. Intn, Anliq. XX. 0.1. 
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servilité envers les Romains : les empereurs n'a- 
vaient giifîn! ru Palestine moins île innnuments 
qu'à Rome, fçrâeo au zèle des liérodiens. 

Ponce l'ilate succéda, dans la Judée^ àValerius 
Gratus (28-87). Dès son début, il fit entrevoir à la 
nation juive qu'elle n'avait pas encore épuise la 

l'uiipc di's air:. 'VI >. I "-. - 1 1 l- d a.ivr une idée du 

'caractère de Pilate, il suffit dédire qu'il devait son 
élévation au ministre astueicux et tout-puissant 
de l'empereur Tibère, au fameux Séjan, qui fai- 
sait trembler le sénat et l'empereur lui-même, et 
sous l'administra lion dnquel eut lieu a Rome la 
première persécution reiiiîieuso contre 1rs Juifs, 
a cause des prosélytes qu'ils avaient faits parmi 
quelques familles distinguées de la capitale, l'i- 
late ne le céda en rien à son maître dans ses pré- 
ventions contre les membres d'une nation qui 
filait abandonnée à sa discrétion. 11 essaya ce 
qu'aucun gouverneur avant lui n'avait encore 
osé; il fit dresser à Jérusalem des faisceaux d'é- 
tendards, portant l'effigie del'empereur; les Juifs 
devaient se prosterner devant ces emblèmes. Cet 
acte sacrilège produisit une émolion profonde dans 
toute la Judée. Une députation se rendit aussitôt 
a Cfisarée, pour oi.i tenir l'en lève ment de ces ima- 
ges. Les suppliants restèrent cinq jours devant 
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le palais du gouverneur, t 
gnat les honorer d'uni.» répc 



qui ne lui était dictée que, par sa haine contre les 
Juifs, donna enfin l'ordre d'éloigner de Jérusalem 
la cause de tant de scandales. 

itieulol.'ipivs il excita un nouveau soulèvement. 
Sous prétexie de vouloir construire un aqueduc . 
pour amener l'eau ;"i .Ténisali'in. il mit la main un- 
ie trésor du te.mplé. Comme il était alors présent 
dans la capitale, le peuple l'assiégea dans son pa- 
lais, en poussant des pris séditieux. 11 envoya ses 
soldats, déguisés, dans la foule. Armés de poi- 
gnards qu'ils tenaient cachés sons leurs tuniques, 
ils tombèrent a l'improviste sur le peuple qui ne 
dut son salut qu'il la fuite. 

A cotte époque, où la Judée tremblait encore 
sous la menace de nouveaux coups et pouvait 
craindre à tout moment le retour du nouvelles ca- 
lamités publiques, il sm-jrit un météore, si insi- 
gnifiant à son début, qu'il (ut à peine remarqué, 
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do tout lien et se manifester librement, pour s'in- 
troduire 'dans le monde païen et pénétrer imlin 
l'humanité entière. Les sublimes pensées dont le 
judaïsme est la source abondante, et qui ont pour 
but dernier la sanctification de la vie individuelle 
et sociale, devaient enfin déborder et remplir- les 
sociétés païennes, vides de limle croyance morali- 
sante. Israël, eh; ira* d'erisc-iy'iicr aux peuples les 
voies de la Providence, dev;>il sérieusement com- 
mencer sa mission universelle. — Mais cette 
antique doctrine d'une vie doux fois sainte de- 
vait, pour s'ouvrir les coeurs et les esprits, pour 
trouver accès dans un monde qui avait presque 
perdu le sens moral et reliai eux, prendre de nou- 
veaux noms et revêtir de nouvelles formes. Le 
judaïsme, en etièt. dans sa forme extérieure et 
avec son vieux nom. n'était pas populaire parmi 
les Gentils. Pour faciliter au inonde une partiel- 



[lation plus intime à la tlm-Ei'i ne i ^ iv i t';l i le, la nou- 
velle l'orme reliai eu se devait ™ (mire .-.'assimiler 
îles éléments étrangers. En les acceptant, elle 
se mît volontairement et ostensiblement en op- 

Oltc anlimie d'iulrine, revêtue de loniic? nou- 
velles, ou, pour trancher le mot, cet eaflénisme 
mêlé d'éléments étrangers, on l'a déjà deviné, 
c'est le christianisme, dont la naissance et les pre- 
miers pas coïncident avec l'époque a laquelle nous 
.siiiMjii's arrivés. 

Un sentiment profond de malaise dominait la 
nation. L'état politique et social était devenu in- 
supportable. Les souffrances renouvelées et accu- 
mulées par la dureté de la domination romaine, 
le evuisine des princes bérodiens. la lâcheté et la 
bassesse de l'aristocratie juive, l'avilissement vo- 
lontaire des familles pontifie:. les et la discorde 
des partis avaient tellement surexcité lo désir do 
vnir arriver le libérateur, le Sauveur, le Mrssie 
promis p;n' les prophètes, tint- (mit liommc sa- 
chant captiver, par sa personnalité, l'attention pu- 
blique , pouvait facilement trouver un certain 
nombre d'adeptes croyant à son œuvre messia- 
nique. Depuis longtemps , les esprits profonds 
s'étaient habitués à n'envisager que comme un 
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restaurateur de la paix et do l'ordre si longtemps 
troublés. Ce prophète, ce précurseur du Messie, 
c'était Êtie, qui devait réconcilier • le cœur des 
pères avec le wur des enfants i. ■ 

Des espérances messianiques animaient donc 
toutes l'.'S clissi de ];i s^ciéle juive, à l'exception 
des aristocrates, des amis de Rome, ces satisfails 
de l'époque, qui E'edontaionl l'inconnu parce qu'ils 
n'avaient rien i\ en espérer, et qu'ils avaient tout 
a craindre d'un changement aussi radical que ce- 
lui qui avait été annooeé par les prophètes. 

Dans le court espace de (renie ans, il surgit 
une série d'hommes inspirés, qui, sans élro des 
imposteurs, poussés seulement par l'ardent désir 
de secouer le joug romain, se firent passer pour 
prophètes ou Messies, et trouvèrent des croyants 
dévoués jusqu'à la mort. 

Mais autre chose est de trouver des adhérents, 

(. Iiubii, III. U. Traild Adojol, fin. 
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autre chose esl de se faire passer ot île se main- 
tenir aux veux de t'ind' nnr iiiilinn comme un élu 
île Dion. Aux temps do Jésus, la r;iisoti et b'S lu- 
mières étaient trop répandues panai les Juifs, 

]!,■![■ I;i discussi I l'élude :■ ppri ■:■ m. I ie de l;i Lui, 

el le peuple élail froji divisé ou parlis. dont chacun 
imposait tles conditions différentes au futur sau- 
veur, pour qu'une persormalilé qnolei impie . se 
présentant avec le caractère messianique, eût pu 
satisfaire toute la nation. 
Les Zélateurs républicains, disciples de Juda le 

mis d'Israël. meUvait lin a hi dominalidn romaine 
cl rétablirait l'â.ije d'or tin anuvenieiuent fi'' Da- 
vid. — Les Seliamtiitiïks ajoutaient sans doute a 
ce portrait ilit .Messie la religiosité la plus rigou- 
reuse ot la plus (jraiiilo pu relis de mœurs. Les 
HillrlilH, moins préoccupés de politique et moins 
fanalirpies, voyaient, au n.ntcaire, dans le Messie 
un prince de la paii, un pacificateur des dissen- 
sions intérieures el extérieures. — Les hommes 
imprégnés de l'esprit Li i'i'r. flolll le ]n''fipl;dooii'ii'[l 
l'hilim peut passer pour le principal ropréseutanl. 
donnaient an Messie une l'orme surhumaine; ils 
faisaient de lui line espèce d'aube, visible seulo- 
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liien! aux hiii'iiiiii's pieux, qui ramènei 


■ait en Judée 


les descendants île J;icoI> du iluu! de 


s pays grecs 


Cl barbares Ils prisaient, ci: outre, 




messianique trouverait la nation in 




prépaiiin i>ar uni! sainteté do vin Imit 


i' pallia rcale 


i't par (les sentimeuts épurés ijni lui 


assureraient 


^râce^s temps passes œuleraien! 


Hz 






champ fertile, et la prière des vivai 


itTTraitk 


puissance de réveiller les trépassés, 
alors généralement que l'œuvre mes 


— On crut 
sianique de- 






leurs longues souffrances. Enfin, toi 


it le monde 


.'■tail d'aï xi) ni que le -Messie devait é! 


re issu de la 



rate de David ; l'expression - lils de David - était 
ainsi devenue synonyme de Messie. 

Ce sont les Esséiiions qui se représentaient le 
plus idéalement l'époque messianique, eux dont 
toute la vie asiatique ne tendait qu'a avancer le 
royaume du cid {Mnklmtli Scliummaim) et le mande 
I, fwsum, lit izmSatSiii, fi. Ban t r F , t. Il, p. 138, 



Digitized by Google 



fv 



prouver qu'il û Dit rempli de l'Esprit Saint (lioua'h- 
lequel Mamnton n'aurait aucune influence, mais 



C'est du milieu des Essénions que s'éleva la 
.première voix annonçant l;i pmehaiue arrivée du 
Messie : « Le royaume du ciel est proehe ! - 
Assurément, relui qui le premier lil entondreeetto 
voix dans le désert ne pensait pas qu'elle rele.n- 
tirait au loin, a travers les pays et lus mors, et 
réunirait les peuples delà leive autour de la ban- 
nière d'un Messie. Il n'annonçait le royaume dit 
ciel que pour exhorter les pécheurs du peuple juif 
à faire pénitence et a s'amender. Il était convaincu 
qu'une fois ce premier pas fait par Israël, Dieu 
enverrait le (ils de David qui, sans être présent, 
existait cependant pour apporter an peuple le sa- 
lut messianique et ressusciter les morts. L'Essé— 
mua qui fit l'annonce était Jnw-Baplislc, 

l'eu de renseignements sur Juan sont arrivés 
jusqu'il nous. L'histoire de sa jeunesse, histoire 
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d'après laquelle il était fils d'un vieux prêtre, 
nommé ?aeharie, et d'une femme âgée aussi, 
nommée Elisabeth, est, ainsi que d'autres mira- 
invention postérieure 1 . Ce qui semble être seul 
historique dans cette relation, c'est le fait que 

qu'il appartenait aux Essénii'as, Sa maniera do 
vivre était, en effet, tout a fait conforme aux ré- 
gies esséniennes : il se nourrissait de sauterelles 
et do miel sauvage, vivait dans le désert et se 
baignait dans le Jourdain, ce qui lui attira son 
nom de Baptiste on do Iiaigneui'*. Quant au cos- 
tume qu'il aurait porté, c'est enooro, selon toute 
apparence, une invention postérieure. Pour justi- 
fier son rôle de précurseur du Messie, on lui a 
fait ud'ipt.T le costume liis(nni|no d'Élie. 

Jean semble avoir été animé de la conviction 
que, si tout le peuple juif se baignait dans le Jour- 
dain en confessant ses péchés, c'est-a-dire s'il 
adoptait la régie des Rsséniens, s'il réalisait la 
sainteté a l'égard de Dieu et la justice envers les 
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nir ainsi prépare pour l'nri-ivée du royaume du 
ciel *. H a bien pu. aveu d'autres Esséniens, faire 
son séjour dans lu disert, à proximité du Jourdain 
inférieur, put-être, à Liutliabara \ pour être tau— 
jimrsprétiuiistruire iespL'iiitenls surla signifie;! lion 
morale du baptême. 11 est eerluin que c'était une 
drs premières uniditÏMUS pour rire admis dans 
l'ordre des Esséniens, Il y en avait d'autres dont 
on avait sans dniitu dispensé h l'utile, pour laquelle 
l'observation de toutes les règles esséuienues nu- 
rail été chose impossible. 

Beaucoup d'iiuuimcs dégnulés des misèresdu 
temps. Lien drs entbousiasles et des rêveurs nf- 
lluèreill vers te ISaptisle. Qui n'aurait voulu i'ou- 
tribuer a la grande osnvre du salut, si elle avait 
pu se réaliser par quelque acte qui Ait dans les 
limites des rnuliuues el des habitudes ! — Nous 
neivrlierrherunspas si la multitude serait revenue 
uu'illeure de relie immersion dans les eaux du 
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Jourdain, cl si r.yl. iii;t» symbolique :ini-;iit déter- 
miné chez elle une forlo impression morale. Les 
renseignements nous manquent h cet <>g;inl ab- 
solument. Eu irénérei. le peuple juif, notamment 
dans les classes moyennes qui habitaient les villes, 
n'était ni si vicieux, ni si dégénéré que semble le 
supposer l'exhortation de Jim n; les moyens que 
la religion dans sa forme habituelle lui offrait 
suffisaient pour le maintenir dans la voie du 
bien. A aucune époque, en effet, la ferveur 
îles sacrifices ne fut plus ardente qu'alors. Cet 
empressement, ces iiifrandes, ce zèlo supposent 
de vifs et chaleureux élans, des sentiments mo- 
raux profonds, nourri* pur l'étude et la pratique 
d'une loi religieuse que b série de Jean-llaptislC 
tenait en honneur, autant que toute la nation. 
' Sans doule, il esislail de nombreuses «"replions 
parmi elle; il y avait même des classes entières 
qui ne méritaient point l'élude que nous venons 
de décerner aux classes moyennes contemporaines 
de Jean : par exemple, dans les villes, les aristo- 
crates (;t les riches lis lies l'!ooi::ios. <■'. dans L -s 

P 19 ' 
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avait été écouté de œs doux groupes. Mais les 
grands prenaient sans nul doute en dérision oe 
bénin enthousiaste rjui ^ensuit uuu'iier par le bap- 
tême dans le Jourdain le miracle de leur con- 
version morale ; et le peuple des campagnes, 
les enfants (le la <;l<M>e (Am-!ia~Anz ) étaient 
beaucoup trop abrutis pour suivra la voie de 
l'Essénien. 

D'autre part, rappel de Jean était trop inno- 

inises, pom'ijliil put exciter le hii'v iiileiiteiiiiNit efes 
riuinsieos, parti ]m|inlaii-e i| ni dominait toujours. 
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cherché inutilement querelle agi interprètes de 
la religion, en les appelant « race de vipère qui 
n'échappera pas a la colère du jugement der- 
nier'. ■ De ce coté, Jean ne rencontra guère 
d'pbstaclna son action. Unis les llérodicris avaient 
do la défiance contre un homme qui attirait tant 
da monde, et qui, par son éloquence, touchait les 
oœurs et pouvait facilement enflammer la foule 
pour tontes seules d'entreprises. Hérode Antipas, 
sur le domaine duquel Jean avait séjourné, en- 
voya pour cette raison ses satellites qui l'arrêtè- 
rent et le conduisirent en prison dans la forteresse 
de Mâcheras 5 . Est-il resté assez longtemps en 
prison pour voir l'un de ses disciples passer pour 
Messie, ainsi que l'a dit Matthieu 3 ? Ce qui est 
certain, c'est qu'Antipas [f lit déropiter. On a ra- 
conté aussi plus tard que e'est contre sa volonté 
qnWilfipas l'a fnil mourir, qu'il avait scnliaiLi'Ot 
cédé par faiblesse à sa femme llérodias, qui haïs- 
sait le censeur de son mariage illégal avec son 

I. M-TTII., (fi, . ' ill' - .-: III. |.:.' .I.H1.H MjF.". t.PJ 

«Ï Jndea-Cbrëiiena d'une tpeqat bien pwltrieure, qui lei uni mis 
dans la bouche ils jF.in H de Jcius. Voir l'eiarai'ii rri[ii]uo de! 




lia pumipi pinllilcs. 
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beau-frère. Hérodias aurait ^ng;i-n saillie, lors- 
que, à l'occasion de sa frHe, son père voudrait 
accomplir an do ses désirs, à lui demander la téte 
de Jean. La jeune (ille ourdit alors apporté S sa 
mère la léte sandaoti: sur un plat'. Ne faut-il 
voinians ci; récit qui' le désir de rendre plus tra- 
gique et plus iniéressante la uiorl du liaptisteïOu 
bien in: voit-on pas déjà pereer ici une autre ten- 
dance, politique plutôt qui' dramatique, que nous 
reuamtrons plus tard dans le récit de la condam- 
nation de Jésus, et qui consiste a ménager autant 
que possible les dépositaires du pouvoir, les Ro- 
mains et leurs employés, et a représenter tons 
les conflits des Juifs et îles premiers chrétiens 

ïaicut rien â démêler avec la politique 2 } 

Après l'an'estalinn île Jean, plusieurs de ses 
disciples eonlinuèrent son œuvre'. Parmi eus, 
nul n'a eu un succès aussi considérable, qui 1 Jésus 
de Galilée. Le disciple fut bientôt plus grand que 
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le maître» Il doi;na la première impulsion à un 
mouvement qui imprima ;ï l'histoire du monde 
un tout autre aspect, cl produisit, par mille en- 
chaînements, les plus profondes transformations 
dans les idées et les tincurs, dans les arts et les 
«douces, dans les rapports îles individus et dos 
nations. Jamais morlel n'a joui, durant tant de 
siècles, d'une vénération aussi enthousiaste. 11 a 
obscurci, par sou éclat, les conquérants et les 
fondateurs dos grands empires ; bien plus, dos 
héros et îles esprits puissants ont baissé aviv hu- 
miliation leur téte devant lui. — Deux Galiléens, 
Juda et Jésus, étaient destinés il féconder d eux 
doctrines pour eu (aire éclore deux nouvelles 
formes do la religion juive : le judaïsme et le 
christianisme du mnveii-jïjro sont sortis, l'un du 
pharisaïsme de Juda le Saint, l'antre de l'essé- 

Jésus (FwAt., abréviation de Yeschua), né en 
l'an 4, à Nazareth, ville située au centre delà 
basse Galilée, au sud de Sephoris, était le fils de 
Joseph 1 , maître charpentier obscur, et de sa 
femme Mario (Min/mu), qui donna encore uais- 

u'rûl cl ion ttmpj, p. iK. 
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sauce à quatre antres parcons. Janih, José. Juda, 

Sililllll. Ci il linéiques lillcs. .lo>epll c p [-ll issll lli' 

la raco de David? — liien que les partisans juifs 
de Jésus fn.: soient donné beaucoup de peine polie 
rattacher au grain] roi son arbre généalogique, 
ils n'y, ont nullement réussi ; leurs a 
privées de toule source certaine, i 
neitradiclious flagrantes. On .-'est aussi efforcé, 
mais vainement encore, île faire naître Jésus 
à Bcthléhem. Quelques-uns voulaient au moins 
le rapproche!', par le côté, maternel, de la tribu 



rait été étonné*. Mais les Galiléeus, éloignés de 

l'avons déjà remarqué, par la province de Sama- 
rie, placée sur leur chemin, de fréquenter sou- 
vent le sanctuaire, étaient alors, sous le rapport 
des connaissances el des pies simples notions do 



I. llutlFiu, La Pirn opoiloliswl. p. ta sait, et (63. 
î. Un, 11,41-50. 
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la loi, très en arrière Sur les habitams de la 
Judée '. L'ôchiin^fi habituel des jipnsâns reli- 
gieuses et la diseiission fréquente de la lot, qui 
en rendait lis prescriptions trés-iamiïièrcs aux 
visiteurs du temple, n'avaient pas lieu rai Galilée. 
Ce pays, qui plus (;ictl devait jm^e'^li-r 1rs iîrindrs 
académies, Usdio, ,Srpbur;s ri Tibrriadr. et pro- 
duire les derniers rejetons des éludes sacrées en 
l'alestine, était, avant la destruction du temple, 

jU.r.JV c:i L^-lill.llOi!^ d'rilsi'iuOi.^nrill. I '.il' 

contre, les Galilérns étaient sévères et tenaces 



article, ft 
qui passa 



îles Syriens. Nn!t« j n i : t il n'y eut aillant de pos- 
sédés. r|e yens tourmentés par des esprits malins, 
qu'en Galilée, où l'on attribuait les diverses ma- 
ladies ;'i 1 iniluenee des démons. A cause de ce 
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voisinage aussi . le dialecte galiléen était cor- 
rnmpu el mélangé d'éléments riraméens. Li's Oa- 
liléens ne proiHinçruonl pas piu-onieui l'hébreu; 
ils confondaient et. adoucissaient tellement les 
sons gutturaux, qu'ils s'attirèrent souvent les 
railleries des Judêens, Irès-épris d'une prunuu- 
ciatitm correcte. Un roeeunaissait le Galiléen an 
premier mot qu'il disait ; aussi, plus tard, n'ai- 
mai t-un pas à admettre des Galiléelis cnmuie 
officiants, para: que leur prononciation défec- 

Qu'on juge après tout cela s'il est probable que 
Jésus le Galiléen ait pu être à la hauteur de la 
science, telle que les écoles de llillel et de Sckam- 

tueux idiome mi-araméen de son pays, un Gali- 
léen ait pu uxcikr l'aiiiuiiMtifii dos habitués du 
temple a cause de sa liante culture littéraire. — 
Cependant, ce qui lui manquait en théorie était 
remplaeé. ehe/ le maître des Evangiles, par un 
sentiment ires-délicat. Il a ilù posséder à un liant 
degré la noblesse do cœur, la pureté morale et la 
snititelé religieuse. C'est ee qui exulte de (miles ses 

), V.tiHitc. X.ïlï, M-.U.iic, NIÏ.70;Traili En.li>>. Kl ; Ne- 
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paroles plus on moins autin'iitiiiiics, et mémo, jus- 
qu'à un r(.'i'taii) p:iint, îles du rlrinpsdfii.iimVs que 
ses partisans ont mises dans sa bouche. La douceur 
et l'humilité de Jésus rappellent ] lillrl. qu'il parait 
iivii;] 1 i;-(' , iii';t'iili. , ij]( , ut pris pnur moilélc cl dont In 
belle aiaxime : - No fais pas. autrui ce que tu no 
veux pas qu'on te lusse, • servit do point de dé- 
part à son l'os, 'bnrment. Do môme que Hillel, 
Jésus considérait l'amour do la paix et l'aménité 
me los plus belles vertus. Tout 



Aucune malédiction ne lui est cerf amen ion t échap- 
pée contre ses antagonistes, et ses amis exagérés 
l'ont évidemment calomnié en lui faisant pousse^ 
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des i m privations on en mettant dans- sa bouche 
des paroles dures, mSme contre sa mère. 0 a peut- 
être atteint , dans les vertus passives , l'idéal 
présenté pur 1<' judaïsme pharisien de HilN: 
■ Compte-toi parmi les opprimés, cl non parmi les 
oppresseurs; écoute l'injure et n'y réponds pas; 
fais tout par amour de Dieu, et réjouis-toi des 



L'amour du prochain est enseigné dans les 
Évangiles el dans les lettres apostoliques avec une 
addition qui preuve qui' celle t Irn ■( j-i i if ■ n'y est 
point présentée comme d'origine chrétienne, niais 



is, quand on les rattaehe au fait historique 
ions avons parlé à propos de ITillel, auquel 
[en disait qu'il voudrait bien se faire juif. 
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si toute k loi pouvait être condensée dans une 
seule maxime. La réponse de Hiilel concluant par 
ces mots : • C'est là toute la loi, ■ était certaine- 
ment présenta à l'esprit dis Jï'oiis, quand il pro- 
nonça la mémo maxime avec la même conclusion. 
Les disciples de Jésus, ceux-là mêmes qui com- 
battaient k loi antique, répétaient cette conclu- 

mème a dit : « Toute la loi est accomplie dans 
une seule parole qui est celle-ci : • Tu aimeras 
ton prochain comme toi-même '. - En effet, c'ù- 
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important, c'est que l'amrmr du prochain Tut, dans 
. le corde pharisien, considéré comme la quintes- 
sence du Judaïsme, et que Jésus s' es! montré en 
cela disciple de Hillel, la doctrine essenienne 
no s' fia lit jamais distinguée do celle des Phari- 
siens que jinr son Macération. 

La mission de Jésus, telle qu'il l'a comprise 



lar de Hillel, eût trouve dans l'esprit d'amour, 

Tenir le monde a la religion juive, il n'avait 
pas plus (pie le niaise ph;insieu l'iiiteulion de 
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se séparer de la ]'>i nj. i^; iïrj n. ■ . Dans sa pensée, 
comme dans celle île tous les prophètes, estait 
Lien le judaïsme qui devait conquérir le monde ; 
non pas, il est vrai, Mans le sens politique, mais 
en soumettant tuus les peuples a sa doctrine, con- 
tenue dans la loi de Moïse et dans la monde des 
prophètes. C'étaient les .laits, avant tout, qui de- 
vaient se pénétrer de cette religion, et, en effet, 
Jésus envoya ses apôtres, non pas aux païens, 
mais aux JuilV. pour ramener les brelji.s égaréos. 
Plus tard, lorsque le paiilihkun' se l'ut séparé île 

ces deux sectes mireut dans ia bouche de Jé- 
sus des paroles dures eontre la loi mosaïque pour 
s'en faire une arme contre leurs adversaires '. 

I. Voir, pounoulraijuicHitrrnï la critique ilss Énil(it«, l'on- 
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jjl.ilive, ôtvinigi'i'u au monde <:l ;i si!S vanités. 
Aussi Jursquo ,Ii\iîi b: i-'i-il-i'i-i'livi' < l's- 

siiiiioii. pnVhi» Iiî baplruie dans le Jourdain el 
la pfjiiitoiH'i!, p:mi' ;l rtirîMJi r- le îiiyauiue du ciel, 
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Jésus se reudit auprès de lui et fat baptisé. 
La légende, embellissant le fait par des images 
poétiques, raconta qnu le rii-1 s'ouvrit pendant cet 
acte, que le Saint-Esprit descendit sur Jésus 
sous l'imago d'une colombe et lui annonça sa 
mission*. 

Bien des dinscs dans la vie? de .Ii'-sus ne peu- 
vent s'expliquer qae par la supposition qu'il avait 
adopté Ni di.vtr: lui des l'^s.^ii-iK. Ghisinc i'U\. 
Jésus exalta la pauvreté volontaire et méprisa 
la richesse. On a mis dans sa boacho des 
maximes qui semblent être authentiques : • Heu- 
reux les pauvres, car ht royaume des cieux est à 
eux 3 . • . Il est plus aisé a un câble de passer par 
le trou d'une aiguille, qu'a un riche d'entrer dans 
le ciel. - . Nul ne peut servir deux maîtres, Dieu 
et MammonJ. . La communauté des biens, qui 




discipl, 
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vaiotil on communauté île hiei 
aussi l'aversion îles Ktisiiiious 
■ Il n'est pas bon de su marier 
ceux qui se mutilent pour le 
De plus, a l'exemple des Esséi 



2; Jualrio le MarIJr. apulopii 
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Jacqnes a mené une vie essériiennc, qu'il 
n'a jamais bu do vin, ni mange do viande, 
qu'il n'a jamais coupé ses cheveux, ni fait 
usage d'buile. et qu'il a toujours pr.srté des vêle- 
ments de lin'. C'était dune positivement un 
essénien. Sans doute, Jésus, ranime ses amis 
fit ses profiles, rendait hommage a l'esséniKme. 
Seulement, il ne s'est approprié, lui, que les 
traits essentiels de la secte, principalement 
l'amour fie la pauvreté, la eian'nunaulé des biens, 
le célibat, L'horreur du serment, la faculté de 




pureté lévitique, les ablutions, l'usage do porter 
un taMier, etc. Il semble même n'avoir attaché 



aucune importance au baptême, puisque nulle 
part on ne raconte" de lui qu'il ait aeeompli ci"i 
acte ou qu'il y ait exhorté les autres*. 

Lorsque Jeau-Baptiste l'ut mis en prison, 
comme dangereux pour l'Élat. par le prince lié- 

I. llÈCÉilPPIC, d.lK 17/illoirt rrrl^ufii/».' rl'Eusil*, UVM. 
i. Les ont si'nli cm-: l-tuit <n,iH'i.,ji.i"Liii .n"i' ']i>i i^t 

Ilerennplus Uni H.irram fril.il. oril-il. Ijil iliri-, nul! temps 

après si mon, nu i^.ijir.-! i\r.-i Kïansilt-s [■nrlnnl i ski distiplw : 
. AHmiW « insiniisn toiilPile» naliora. les liaplisani aa nom du 
Père, du Fin, en. • 

■21} 
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rode Antipas, Jésus continua simplement l'œu- 
vre do sou mailre essénieu. Il dis;:il nniijiic lui : 

choi, > sans sm^er ili'jfi qu'il mirait lui— tuT'inr: 
dans le . royaume du ciel, • c'est-a-dire dans 
l'époque uie.sshiuiqui', le rôie principal. 11 sem- 
ble cependant avoir compris de bonne heure 
qu'il n'était pas uniquement, comme lo Uaptisto, 




breuses et les plus déshéritées de fortune et 
d'instruction. La classe moyenne, chez les Juifs 
lie celle époque, Était tellement pénétrée de mo- 
ralité et de piété, que les exhortations au repentir 

pour elle. Un joime homme cherchant la vie éter- 
nelle disait à Jésus : ■ Dos mon enfance, j'ai ob- 
servé les lois de Dieu ; je n'ai ni tué, ni commis 
d'adultère, ni volé, ni porté do faux témoignage; 
j'ai honoré h ii m père et ma mère, et aimé mon 
prochain comme moi-même ! . ■ Ces piimles peu- 




(W-ffilin on lijj.—ilj-iLi a[i[iirLiiiii:,'in t. n.irak-m.'iil ri [ujiti.iutiyi.H- 
tSriiurc i Pinl. 
«. Sin., XIX, 18 -M el piKijes puilUl*. 
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ri siens au t^uips de Jésus est purement imagi- 
naire cl n'a étô iim'iili'» que pour lu besoin dis la 
cause. Les disciple* d,-. Sdaïunnaï el du Hillel, 
les contemporains du zélateur Juda le Gab'Iéen, 
les ennemis i inexorables d"s 11 é mil i eus el des Ro- 
mains, ces patriotes n'étaient pas malades mo- 
ralement et n'avaient nul besniu do médecin pour 
faire revivre en ail la religion el le dévoue- 
ment. Aussi Jésus ne sniiiien-t-it jamais a cor- 
riger ces hommes d'une moralité sévère et d'nne 
piété piufunde. Il ne. s'adressa pas non plus aux 
riches, aux gens tic qualité, aux amis des Romains 
et des Hérodiens. Ceux-ci auraient traité avec 
dédain et raillerie le moraliste inconnu, le prédi- 
cateur obscur qui leur eût reproché leur orgueil', 
leur vanité et leur iiisonsiliiiilé. Jésus. ave~ un 
tact exquis, s'adressa à ceux qui étaient exclus 
(le la société, et connue flétris par elle. Il y avait 
dans la Judée, nous l'avons dit. des campagnards 
abrutis, qui n'avaient aucune connaissance des 
vérités du judaïsme, de sa loi. do son antique et 
brillante histoire, et des promesses prophétiques 
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pour l'avenir. Il y avait dos violateurs de la loi 
{Abrianitii), ou, comme ils étaient qualifiés par 
le langage d'alors, des péelumis (s^thu) qui, re- 
pùiissés de lu t'unmiurtaulë pian- dus l'niit.-s cniilre 
la morale et la religion, no cl te reliaient ou ne 
(('■mv.iio:il pus l;i vnic du rutmir. Il y iivaif di.-s pu- 
lifiïiitns, [1rs !'i-ï. di' ■,■ ■ ■ 1 1 1 1 - i 1 m 1 i ■: : i [ s. à cause 

d<: l'assistance qu'il prêtaient aux Romains, étaient 
évités par les patil 'tes. T' mniaul lo dos à la loi, 
ils niellaient uno vie déréglée, insouciants du 
passé et do l'avenir. Il y avait enfin des igno- 
rants, des tiMVailicu's et d'-s douiesliquas, qui 
avaient rarement l'occasion de venir a Jérusalem 
de voir le Temple dans sa gloire, d'entendre 




Li'S doeteui-s. enfin, ne loi hislniisaioiit pas dans 
leurs é'-uli'S. devinées au diiK'liipp'.'mcnt inlel- 
lectuel des hautes classes et à l'élude approfon- 
die des lois traditionnelles. 



C'est donc à ces classes du peuple que Jésus 
voulut s'adresser pour les arracher aux lénèlires 
de leur impiété et de leur ignorance. 11 sentait 
en lui la vocation de • sauver les brebis perdues 
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do la maison d'Israël. » - Ce ne sont pas ceux qui 
sont en bonne santé. ■ disait-il, - qui ont besoin 

impassible du se méprendra sur eus paroles fran- 
ohes et pleines de Ixm sens. L'action de Jésus, 
bornée ainsi a un cercle déterminé, pouvait, 
d'après toutes les prévisions humaines, avoir 
bien plus de succès que celle de Jean-Baplisle, 
qui criait vaguement son appel dans le désert. 
Elle s'en distinguait encore sous un autre rap- 
port. Tandis que Jean laissait & chacun le soin 
de se rendre ou non a son appel, Jésus allait 
vers ceux qui avaient besoin de son secours ; il 
les attachait a sa personne et les rendait capables, 
par sa parole et par sou exemple, de s'élever a la 
hauteur des vérités qu'il leur annonçait. 

■ Pénétré de cette liante mission d'exciter par la I 
pratique d'une vie denii-essénieiiiio le ba6 pou- \ 
pie. 1rs pi'vhi'iirs et l'S bniitants à lu périiteno.' 
et tic les préparer à la prochaine époque mes- 
sianique, Jésus débuta dans sa ville natale Na- 

l. Mit™.. IX. 11; X. S; XV, H; XVII], 11-14: XXUlelpu- 
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enfance, où les uns se crevaient ses éfjiii.ix eu 
piété et les autres s. -s Miprri^urs en science reli- 
gieuse, le fils ilu charpentier no trouva que dé- 
dain et inditierenro; car lnrsipie, un samedi, il 
p:irla de pénitence dans h s_vnai;o.;rue, les assis- 
tants se deman dorent : ■ N'est-ce pas le fils du 
charpentier Jnseph? Sa mère, ses frères et ses 
soeurs ne sont-ils pas parmi nousî . Et on l'a- 
postropha par ces paroles : • Médecin, fiuéris- 
Icii d'ahoi'd ! "On ne l'émula pas. D'après mai 
assi'i'lnm di'ut rautheiilifilé n'est, du reste, nul- 
lement garantie 1 , les habitants de Nazareth l'au- 
raient infime expulse de la ville et menacé de le 
■jeter du haut d'une moril-igne dans un gouffre- 
Ce qui est certain, c'est qu'il quitta Nazareth 
pour n'y jamais reparaître ; le traitement outra- 
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géant qu'il avait subi dans sa ville natale, lui 
donna l'occasion de dire : . Nul ll'esl prophète 
en son pays ■ 

Sa parole trouva un meilleur accueil dans la 
ville de GiiptiiinMilin (/iV/i/i;u'-A'n/i(im). située sur 
la ciilc. occidentale, du lue de Tiliériade. Les ha- 
bitants de cotte ville, placée dans une contrée 
délicieuse et d'une fertilité liixia-Linle, se distin- 
guaient de eaux de Nazareth comme le doux cli- 
mat des ealliiirs s" disfiiiïiit! de h l'iule tempé- 
rature des montagnes. Il y avait a Caplmrtiainn 
un plus grand contraste entre la richesse et la 
pauvreté, qu'a Nazareth : il y avait plus d'aristo- 
cratie cl île papulace, à cause île la proximité de 

satrice et consolante de Jésus un champ plus 
vaste. Son enseignement sortant du fond de son 
cran' y (couva un jurés plos facile, lins auditeurs 
de la basse elasse eu fur.ail péiiélivs ; ils s'alta- 
cherent a lui et le suivirent. Parmi ses premiers 
adeptes de Caphaniaùun se trouvent : Simon, sur- 
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nommé Kephas ll'irrir, IWlicn et son frcre An- 
dré, fils deJona; le premier, enclin à la violation 

certain Zébédée, toques et Jeun, hommes ar- 
dents, nommés fils de la tempête {Btmaergu Beni 
Kaasch) 1 . Un riche péagex, appelé tantôt Mat- 
rapport avec d'autres membres de la classe 
la plus méprisée. Il y avait enfin dans sa suite 
d<'s feiiinies [l'uni' l'émulation i;quiv(j(iU!! ', panai 
lesquelles Marie , de Magdala ( près de Tibé- 
riade) est devenue célèbre sons le nom de Mark 
Maijddaiae : sept démons, cYst-a-dire, d'après le 
liiiitrîifc'e du temps, sept £ns vices, avaii'iitdiï être 
expulsés de si m corps '. Jésus transforma ces péclie- 
resses dépravées en pénitentes pleines de repen- 
tir; ce qui était sans doute quelque ehose d'inouï 

a cette époque. Par la parole et par l'exemple, il 
sut élever a lui ces créatures immorales que tous 

i. H,™., IV. iS; Mine, DI, 18. 

1. Dms Il mh (IX. 9) il s>pellc Millliitu; .bru Mire (II. (i) 
el duis Lin (V, !7) il s>pelle IJM. 

li. Yurni . Il ; X VII, S., ™ PL [,;,!„!;,■. |iar.lll.U»f 

t. Mme, \V[, 6; Lee, VIII, ï. 
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six*] et colootiu aia 
repoussaient, ilsnt les animer de l'amour de Dieu, 
- el les rendre d>- dipi' 1 * enfants du père qui est 
dans le ciel. » Il ennoblit leur cœur par la fer- 
veur el la sainteté , et corrigea t<-nr vie par la 




malades qu'il a guéris i'l les morts qu'il a rap- 

digos iiioi'iiiis en niirarles matériels. Ou crevait 
le glorifier, et on n'a fait que le rapetisser; un 
moralisateur d'hommes étant infiniment supé- 
rieur à un thaumaturge. 

.lésas enseignait avant ti 'lit les vertus passives 
des Es>éuiens : l'almégatiou. Hiumililé, le mépris 
des ri. 'h.' s si 's, l'amour de la paix et de la conci- 
liation. Il leur montrait des entants pour mo- 
dèles, afin de les rendre comme eux innocents, 
purs de péchés, et dignes, après leur régénéra- 
tion, du règne messianique qui s'approchait Le 
commandement de l'amour du prochain et le dé- 
sir du maintien de la paix est poussé par lui jus- 
qu'à l'abandon de soi-même : . Si quelqu'un le 

I. MittHl, XVIII, 3-i; XIX. H el puug» pimltUs, 
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frappe sur la joue droite, présente-lui aussi la 
gauche, et si quelqu'un veut t'ûter ton manteau, 
fliiinn'-hii au-;si l;i tunique 1 . ■ Il rernmmandait aux 
pauvres de îiclre pas *nirieux ili'L'iii' iifiiimlur.' cl 
de leurs vêtements ; il leur montrait les oiseaux 
du ciel el les lis di's champs qui s.mt nourris et 
vêtus sans nul souci Il enseignait la vraie ma- 
nière do faire l'aumône : ■ Que la main gauche 
no sache ce que fait la main droite'. - Il recom- 

institné h cet effet une courte formule (le Pater 

On ne saurait trop le répéter : Jésus no tou- 
chait pas a la religion existante; il no songeait 
nullement à réformer la doctrine juive, ou a 
créer d'antres rapports entre l'Éternel et son peu- 
ple, que ceux qui étaient établi* dan* le judaïsme 
regénéré du second temple; il voulait seulement 
ramener les pécheurs a la loi divine, a une vie 
sainte, et les rendre disses de 1 epoquo messia- 
nique. 11 appuyait fortement sur l'unité do Dieu, 




(!..]., ii.iyjjj* [..r.iit i'tl- i'.i hri^i- : . X„irr |»'r.', nuire roi, noir* Dieu 
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le seul dogme authentique du Ppnt.il mi que, et 
était loin de vouloir modifier les notions que don- 
nait le judaisme de l'Ktro suprême Lorsqu'un 
jour un docteur lui demanda quel ('tait le premier 
di' lotis li": commandements . Jésus lui répondit: 
■ Écoute, Israël, l'Étemel, iiotro Dieu, l'Éternel 
est un : et lu aimeras l'Éternel, (on Dieu, de tout 
ton cœur, do toute ton âme, et de toutes tes for- 
ces . Un autre jour, quelqu'un qui voulait lui 
parler l'aborda avec ces mots : ■ Mon bon Maî- 
tre, • JeSUS repoussa vivement cette qualifica- 
tion en disant qu'il n'y a qu'un seul bon maître, le 
• père qui est dans le ciel '. ■ Qn 'aurait-il donc 

répond»,» on l'»m . PI »I« : Di.ul 



déclaration solennelle : . Je ne sois pas venu pour 
abolir la loi, mais pour l'accomplir. Le ciel et 
la terre passeraient plutôt qu'un seul iota et on 




Digitized by Google 




Digitized by Google 



S1NAI ET GOLGOTH A SU 
que -loiN!-. tmijuiirs fidèle au système d'IJilIol , 
réel it ini disant qu'il était h'u-n permis, d'a- 

Seulement, ainsi qui; les Pharisiens, (pie la rôcon- 

Dieu *. Enfin, il ne rejetait pas le jeûne; mais il 

voulait qu'on le pratiquât suis osu'ntati->n ' . Mien 
plus, il si! s?(";|j;i r;iil si peu des j.rr'j i r^-i'is pnjmlai- 
ri's, qu'il p.u; j;i:'.iii he'me l'étiei! et jivof'nul mi- 
pris de certains Juifs pour le monde païen, loi 
0 n'était pas le disciple ifl (ill-'l. que iirms avims 
vu si indulgent envers un paiVn. Pour élre juste, 
il ne faut pas oublier qu'an temps de Jésus on 
ne connaissait en Judée le monde païen que par 
les oppresseurs romains et leurs vils suppôts, les 
Grecs orientaux ut les Syrien-. Jésus ne voulait 
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pas avoir do relation* avec ce monde : « Ne don- 
nez pas, • dit-il, « les cluses saint 1 - ;i 11 -v chiens, 
et ne jetez pas vos pries devant les pniii-wiiiiï. 
de peur qu'ils ne les roulent a leurs pieds 1 .. Lors- 
qu'une femme cananéenne, en syro-e.reeque de 
l 'liénicie, le supplia de guérir s;t iiilo possédée, il 
répondit : « Je suis seulement in n oyé aux brebis 
perdues d'isrnél ; il n'est p;is jnsle de prendre le 
pain des enduits peur le jeter aux chiens. ■ Il (li- 
sait il ses disciples : • N'allez pas sur la roule 
des païens, et n'entre!! pas dans les villes des Ba- 
maritains \ . Quand même ces paroles hostiles 
aux païens ne seraient ]i;is de Jésus lui-même, 
mais de nés disciples judal'co-chrétiens, il ne 
faudrait pas oublier que c'est ce cercle qui réllé- 
cbit le plus pmi'iuc'iit t'casei-iionicnt du maitre, 
puisqu'il est composé de ses premiers disciples. 
..• Le Sermon de In Montagne est en partie conçu 
de manière à faire croire que Jésus voulut op- 
poser utio nouvelle doctrine à la loi ancienne. 
Mais son authenticité est pins que suspecte. Marc 
lie sait absolument non de ce sermon. Luc ne le 
connaît qu'en partie, l'ar conséquent, il doit ap- 



I. M.TTII , vu, o. 
î. IMJ., XV, îï; x, s. 



partenir aux mteiqxilations l'aile* dans l'écrit 
original île Matthieu. En effet, ce sermon est 
plein do contradictions. Tanlot la loi y est placée 
très-haut, tantôt clic esl rabaissée très-bas. Jé- 
sus peut-il avoir prou lui ce cette fausse citation 
de la loi : ■ Haïssez voire ennemi ' ? ■ 
t Jésus voulait, en enfant fidèle au judaïsme, 
jeter dans des cœurs restés incultes, les grands 
principes israélilos cojnme une semence bien- 
faisante. 11 ne voulait aucunement apporter 
une révélation nouvelle ; il n'enseignait pas même 
l'immortalité de l'ame, c'est-a-dire la continua- 
tion dans une céleste bé.ililude de l, vie de l'àme 
après qu'elle aura quitté, son enveloppe corpo- 
relle; il annonçait uniquement la résilrrec- 
tinndii cor/tf 3 a une époque déterminée, comme 
l'avaient fait plusieurs docteurs avant lui. La ré- 
suiTcctiun des honiaii-s justes et pieux devait avoir 
lieu ici-bas, sur la terri 1 , et fonder un nouvel or- 
dre de choses, le - monde futur • {Olam ha-Ba), 

I. Ihià., V, M. — Cb n'ai nuo Mudon, l'tdnnii» acharne- de 
la loi, qni a pu laiic Mli! hu-si: i:iLi!iim. C><1 lui encore qui trt 
]irotiilil™j.-riL l'airlsur du strmnil N> 11 M. ai l.i-iir. on -u! i[il'il 

lemenl dans If. limât., il,i vr.,i . — V nr. |inu- rc («i iBjarde le ser- 

iiiiiii l.i '.i J ■ , I il]] i: :r L 'i | :■■ i. I . lui li- il '.I'i -. 

3. «Utte., XXII, R-S. 
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monda que Jésus s'était sans doute représenté, 
Comme les l'Iiarisinis et les Kssénieus, en con- 
nexion avec le temps messianique, avec l'iirrivée 
du mvaunie du ciel. Enfin Jésus admettait, lui 
aussi, pour les pécheurs non repentis, un enfer 
de (eu (Guthiitam, Geheitua)'. Sun originalité, son 
mérite personnel, et il n'est pas, petit, consiste^ 
principalement eu ce qu'il a fuit ressortir le sens 
iiiu'mt des pi'osri-ijitinus Ju judaïsme, eu ce qu'il 
les a comprises pur le cœur et l'aine, en ce qu'il 
a fortement appuyé sur l'amour du prochain et 
rendu accessible ù des créatures démoralisées la 
doctrine juive d'une vie sainte, juste et frater- 
nelle. 

Mais, malgré la beauté de son enseignement, 
Jésus aurait difficilement trouvé un parti dévoué et 
exerce une influence féconde, s'il n'avait pas lui- 
même, par quelque qualité extraordinaire, entraîné 
les esprits a l'admiration et al •enthousiasme. Sans 
cloute, sa personnalité, son extérieur, fidèle mi- 
roir d'une ame pure, sa grandeur morale, son 
éloquence, ont pu produire une impression puis- 
sante. Mais, pour exciter un enthousiasme dura- 
ble dans des classes ignorantes et abruties, pour 

1, Hath., V, M. 
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I vci chez elle-; mu: I'"! ai.isi .)>.n' , pour être vé- 
néré par elles comme un homme supérieur, il fal- 
lait qu'un événement jilu.-; qu'extraordinaire frap- 
pât l' imagination. Or, les récits chrétiens sont 
remplis, à ce sujet, des légendes les plus variées 
et les plus étonnantes, liicn que beaucoup de ces 
récits doivent. être attribues à l'enthousiasme ar- 
dent qui entraînait déjà ses premiers disciples à 
l'exalter outre mesure, et que la plupart de ces 
miracles doivent leur existence a l'imagination 
populaire qui crée les légendes et les mytholo- 
gies, cependant il doit s'y trouver un tond de vé- 
rité historique, sur lequel ou aura brode tous les 
récita miraculeux qui jouent un si grand rè-le 
dans la vie de -lésas. Les -.'îiérisoiis oiiranilriises, 
opérées notamment sur des possédés, taisaient 
tellement partie de son œuvre, que ses'sueoes- 
seurs se vantèrent bien plus de cette faculté quu 
d'une vie sainte, et qu'ils se faisaient recon- 
naître par le pouvoir de chasser les esprits ma- 
lins et de guérir, en invoquant sou nom, les ma- 
lades par des e.xorcismes '. La médecine était-elle 
alors tellement dans l'enfance, que tout médecin 

1. Voir enire autres Maitk., X, 8; JJ.uc, IX, 38; Luc, IX. (0. 

31 
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fût admiré comme un être supérieur? On bien les 

maladies que Jésus guérissait élaient-elles d'imo 
nature morale plutôt que physique * Avaient- 
elles leur siigc. dans l'imagination, et un médecin 
de l'unie pouvait-il jiiu'vi'riir à ]i>s laÏLt- dispurai- 
trc au moyen d'une action purement morale? Ou 
lùeo. enfin, lu volonté puissanlu d'une imposante 
personnalité |ient-elle agir sur l'organisme de 
manière :'i (.'il !;;ire disparuiln: les causes du mal ! 
— Quelle que soit l'explication qu'on adopte, il 
est certain qu'il a dil se présenter un on plusieurs 
cas où Jésus a guéri une maladie, appelée alors 

par quelque autre moyen. C'est ainsi qu'il excita 

hommes incultes. A leurs yeux, le prophète de 
Nazareth avait puissance sur les démons qui font 
du mal aux hommes; sur Satan, qui détourne île 
Dieu les enfants d'lsrai'1 ; sur l'enter mémo, d'où 

homme de Dieu, dont la seule parole opérait des 
miracles et à qui les (vuvivs les plus merveil- 
leuses ne coulaient rien. Et comme Jésus, loin 
de repousser ces pauvres gens, entretenait ave-: 
eux des relations suivies et les instruisait dans 
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un Linéaire qu'ils cum]H'rii;iii'iil. il était naturel 

qu'il se les attachât et qu'ils fussent pour lui 
,des adhérents résignés et fidèles. 

il Imuva sus premiers disciples. Jésus jsiiri-uUî'iit 
les villes de la G;ilil<'i*,- s' a* n assez longtemps 
dans la deuxième capitale, Delbsaïde (Juliasl, et 
a Gorazin, et y conquît sans doute quelques nou- 
veaux adhérents. 11 passa aussi le lac de Tibé- 
rîade pour se rendre a la côte orientale, dans la 
contrée de Uadara ; mais il ne restn pas longtemps 
éloigné de la Galilée. Son séjour A Betlisalde et a 
Corazin ne doit pas avoir tait sur les habitants 
une impression très-profonde, puisqu'on lui fait 
crier malheur sur ces villes a cause do leurs mau- 
vaises dispositions et de leur résistance. 

Quelques fidèles disciples des deux sexes le 
suivaient partout. De mémo qu'ils s'étaient désha- 
bitués de leur vie immorale d'autrefois, de mémo 
ils se dessaisirent de ce qu'ils possédaient pour 
vivre en commiuiaïUo de biens: Il y avait donc un 
lien positif qui attachait ensemble les adhérents 
de Jésus : haïr femme fiait commune; ils vi- 
vaient dans une solidarité absolue. 

Parmi ses disciples, Jésus paraît avoir choisi 
pour confidents particuliers ceux qui. par la 
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grandeur de leur intelligence et la fermeté de leur 
(Mi'jiftH'p. lui semblaient 1rs pins apirs à attein- 
dre son bot. I* nombre du ces confidents n'était . 
déjà plus connu à l'époque des évungélistes ; !a 
légende les portait a douze et les nommait les 
douze apfltres, afin d'avoir le cadre des douze 
tribus d'Israël . Mais il y en avait certaine- 
ment davantage,. Un zélateur aussi, un des 
disciples dis Jnda le GaSIIwn, nommé Simoon 3 , 
s'attacha a Jésus et fut admis dans le cercle 
intime do ses adhérents; ce qui prouve que la 
délivrance du joui roi ti.u n n'était pas c\.:dih' abso- 
lument de l'teuvre de Jésus. Seulement, les 
moyens, même violents, pour atteindre ce but, ont 
dil être, ainsi que nous le verrons dans le cba- 
pi Ire suivant, d'un autre genre pour Jésus que 
pour Juda le Galiléen. 

Trop impatient pour compter sur l'avenir, 




Jstnl.i au heu il- l.n'hlhiY d'L TIi:l.1J. : ". 

3. Il csl appel.- (M.ttii., S, 1) ï„,, K,,,,;^ e[ Luc, VI, 1S. 
ainsi w AHM. 1. I») iijts, Hliteii» uui reïienl au mime »l 
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Juda poussait a l'action immédiate, tandis que 
Jésus savait inspirer à ses disciples une con- 
fiance absolue dans les promesses que Dieu, par 
la houche des prophètes, avait faites a son 
peuple. 
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une contrée éloignée, au pied de la montagne 
irHoniion, (Unis le voisina^ de Césnm- de Phi- 

conununiquer son secret. Mais il sut en quelque 
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sorte se foire arracher par ses dtsi.'ipUîs celte pen- 
sée mystérieuse qui leur apprenait qu'il Était lui- 
même le Messie attendu. 11 leur demanda pour 
qui les hommes le prenaient. « Les uns, • lui ré- 
pondirent-ils, ■ disent que tu es Jean-Baptiste; 
les autres, Élie; d'autres encore, quelqu'un des 
prophètes. ■ — Puis il leur demanda : • Et vous- 
mêmes, qui dites-vous que je suis? • — Simon 
Pierre répondit : « Tu es toi-même le Messie. - 
— Jésus loua ki pénétration de Pierre, avoua son 
caractère nicssnmiipie, nuls défendit à ses disci- 
ples de le dii'ulfriuT. — Ce fut l'heure de la nais- 
sance du Christianisme, naissane.e enveloppée 
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que lorsque les succès toujours croissants (lo son 
enseignement lui tirent entrevoir pour un temps 
prochain la possibilité de la réaliser? — Voiia 
nue l'-rilL'iri' 1 qui pri'IjuSili'iiL'îiit ne sera janiais 

Bien que Jésus s'avouât comme Messie' dans 



usités d; 
Fils de l 



ib littéral, était appliqué 
■ peuple Messie, mais a 



que; il se servit du nmt fatal de l'ils de Dieu; c'é- 
tait sans doute également une allunion i\ un pas- 
sage biblique. On lit, en effet, dans les psaumes 
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(ii, 7) : « Dieu m'a dit : Tu es mon fils, je l'ai 
engendré aujourd'hui. » Ce verset semble avoir 
t"'tt'' appliqué aussi au Messie ( . Ici s'elëvc une 
fl'i'iivc question : Jésus prenail-il celle expression 
seulement au ligure, ou dans son sens littéral > 

— line s'est jamais, que nous sachions, oxplLqiH! 
rloiremetit à ce sujol. même lorsipi'il l'ul iutrrro.Lié 
l't condamné pour celle expression. Ses partisans 
eu.x-ménics .étaient en désaccord sur le sens do 
ce mol, et la diversité de l'interprétation les 
divisa en deux partis. 

.Ii'siis se servit eiicnivde quelques aulres déno- 
minations, niais tout il fait iuuoecntes, pour ca- 
ractériser sa mission. Il se nomma, par exemple, 

- pain du ciel ■ (manne), - pain de la vie. ■ 
11 disait ;ï ses partisans : • Vous êtes le sol de la 
terre. » — ïimles ces expressions étaieul certes 

pouvoir délivrer tout à ia fois de ses péchés et 
ilu joug pesant des Romains'. Il pensa, comme 
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Messie, aussi peu au monde païen, qu'autrefois 
iniriui'' (1 isi :[.]<' di' ,Ie;i:i-l!aptis1c. Il se représen- 
tait, sans doute, IVeuvro de In déiivranee d'Israël 
de la même manifre que les juifs pieux, et no- 
tamment les Esséniens : la nation juive, a force 
d'amour pour Dieu et Ifs hommes, à force d'ab- 
négation et de désintéressement, vouée volontai- 
rement il la pauvreté, s'élèverait à la pratique 
d'une vie supérieure ; et Dieu de son coté, qui 
attend le retour spontané de ses enfants, accom- 
plirait alors par amour de son peuple tous les 
miracles promis, c'est-a-diro la délivrance de la 
domination étrangère, lf retour des exilés, la 
splendeur davidique d'Israël — beau rêve qui, 
après dix-huil siècles, n'est pas encore réalisé, et 

aailre par ses disciples comme. Messie, il leur re- 

Était-ce par crainte de subir le sort infligé à Jean- 
Baptistê par ilérode Anlipas, sur le territoire du- 

plus imposante commeMessieî Peu importe ! Tou- 
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jours est-il qu'il oheivhn à faire patienter ses riis- 
ciples en disant que l'heure n'était pas encore 
venue, mais qu'il viendrait un temps, uù « ils 
pourraient dire haute me ni ce qu'il leur avail 
dit a l'oreille ■ Vaines précautions ! Les disci- 
ples n'étaient pas discrets. 

Aussitôt qu'il lot connu que Jésus ne préparait 
pas seulement le royaume du ■■ici. mais qu'il était 
lui-même le Messie annoncé, on attendit de sa 
part des signes et des prouves qu'il ne put 
fournir. II essayait d'éluder les questions des im- 
portuns s . Mais comme, heaiieouji de set partisans 
se scandalisaient de ses prélou lions, messianiques 
et ne voulaient plus . suivre sa voie, • il devait 
enfin, pour légitimer sou titre, accomplir quelque 
acte éclatant. On attendait de lui, avant tout, qu'il 
se préseiHàl comme Messie dans la capitale île 
la Judée, devant toute la nation réunie au temple 
(jour la i'éto de l'aqucs. Ses [impus frères l'avaient 
conjiiféde se rendre en Judée. • afin, ■ disaieut- 

t. Hmth.. X, Î7. 

ï li-id.. Xir.38; \Y1. l.l,-s 1S {,!! ajout,:, : . J„ art, . ,1 loul 

un aûHluVrâ flULuri ;iu;r.' .1 ■ I ■ j ml-' r . ■ 1 1 . 1 di, ^ m [,!:.■ I. : l..i;.is, . 

(e'M-bdln de la résurieclion apr,:s Irois joui.), manquent dani la 
passage pirolWs ds Mure (VM[, 11 yen dit seulement : . Pour- 
qooi celte race ilisnifliiife-l- plie on miracle? Je vmu dil tn viriti qu'il 
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ils, • que ses disciples vissent euh'u son œuvre; 
car, ■ ajoutaient-ils, - personne ne lait rien en 
cachette quand il veut a:;ir ïranrliement, et puis- 
quii tu fais ces choses, montre-toi au monde ' ! > 
Jésus ne pouvait plus se dérober à ces insistan- 
ces ; il dut enfin se dérider a entreprendre le pé- 
rilleux voyage. 

On ignore combien de temps a duré son onsei- 

ces, son séjour dans celte, province n'aurait pas 

parlent île trois ans 5 , ce qui est peu probable. Ces 
discordances entre les documents qui nous sont 
parvenus, prnuveul que déjà les événements s'é- 
taient tellement obscurcis dans la mémoire des au- 

l'MHV. ipl'li. Ht; (■ .liwiiri:! p.'rs .:..> finira. 

Pour aller a Jérusalem, Jésus fit un détour; il 

contrée impure. Ce trait sij_-nilicatif prouve sura- 
bondamment que Jésus ne pensa jamais â se 
mettre en opposition avec le judaïsme existant. 
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Son voyage même était un hommage rendu â la 
coutume du ]K"li''J'i]iLij^o jitii'. Aussi, les adver- 
saires des premiers chrétiens n 'ont-ils pas hésité 
à supprimer dans leurs évangiles ce témoignage 
éclatant '. 

Arrivé, en passant par Jéricho, dans les envi- 
rons de Jérusalem, il ne s'établit pas dans la 
capitale, mais il resta eu dehors des portes, où 
demeuraient les lépreux . obligés da s'éloi- 
gner de la ville. C'est dans la maison d'un 
de ces lépreux, nommé Simon, qui s'attacha à lui 
avec ses compagnons, do si m lira m'es, qu'il trouva 
un abri. Les autres partisans qu'il se lit a Liétha- 
nie, appartenaient également a la classe inférieu- 
re, comme Lazare et ses sœurs Marie et Marthe. 
Les sources rie parlait que d'un seul habitant de 
Jérusalem riche et considéré. Joseph d'Arima- 
thie, devenu partisan de Jésus. 

[.a IrLiiaide a entouré son entrée a ,J ( '.nis;il'>m 
et son apparition an temple d'une auréole. 
Étrange contradiction : ce même peuple qui l'au- 
rait, dit-OIl, conduit en triomphe a Jérusalem 

t. Il h trouYO dim Uutiiim (XIX, I) el Hin (X, 1). Los iaa 
lutrin ic;lnç. : Ii-l...-, Lui. XVII. il, M Jt.ii. p.ir ii I ! ■!■ k- . 

. , n. i| .|V. ■ .' r Ci 1 ! , ■ 1 1 1 1 ii I... lui il- Lin [i.i>-.t J.'hus pal Sj- 
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avec dos ehanls d'Hosîanna, se serait quelques 
jours après oiélaniorphosc au point de de- 
mander sa mort ! Il est plus que probable que 
les deux faits si opposés sont également apocry- 
phes. Ou a voulu par l'un représenter Jésus 
comme Messie reconnu par le peuple, et par l'au- 
tre charger les Juifs do la responsabilité de sa 
mort. Ces deux pensées m nie; ni ici.' lires trahissent 
ici, comme en beaucoup d'autres endroits, la 
main des deux partis opposés qui se disputèrent 
la rédaction des Évangiles. 

Un autre trail aussi pou historique est celui de 
la violence que Jésus aurait eonuuise dans le 
temple eii renversant les tables des changeurs de 
monnaie sacrée à l'usage des offrandes, et en 
chassant les murrhands de eolumlies de la proxi- 
mité du sanctuaire. Un tel fait était de nature a 
exciter une très-vive sensation, et aurait évident- ' 
ment laisse des traces dans d'autres récits de 




de l'huile et de la farine pour les offrandes dos 
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gâteaux i, et jni'iii— i'Ii'c Jésus s'esl-il indigné de 
ce que le trésor sacré fil des affaires. La légende 
aura transformé en voie de fait cette manifesta- 
tion verbale. 

Une obscurité impénétrable enveloppa partout, 
dans les récits chrétiens, l'événement le plus im- 
portant de la vie de Jésus, l'altitude qu'il a prise 
à .Jérusalem vis-à-vis du peuple, de ses divers 
partis et du Synédriiim lui-même.. Toutefois on 
n'y peut méconnaître les additions légendaires 
il'un temps postérieur, bien iii-inii-.'uil des usap's 

nous le verrons tout à l'heure, dans le récit du 
dernier supplice de Jésus. 

Iles pi-éjngés peuvent l>iei) avoir régné dans 
la capitale contn; le prophète di' Nazareth. On 
n'attendait pas d'un Galiléen. peu versé dans la 

messianique, il était également contraire à des 
idées nourries pendant ries siècles de voir venir le 
messie de Nazareth, tandis qu'on l'altendail de 
Iiéthléem el de la race de David. Le peuple aura 
fail telle objection : . l'eut-il venir quelque chose 

i. !miu, IV. 3; v. i. 
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de, bon de Nazareth >. » \a légende de la nais- 
sance de Jésus a Bethléhem et de son origiw 
davidique ne fut inventée que bien plus tard. 



d' 



une fri'iimli! iiilluenee sur l'aeeneiï que Jésus re- 
çut de lj classe moyenne et des gens considérés 
de la nation. Mais Ions ces motifs de froideur et 
d'indifférence pour Sun œuvre n'étaient pas une 
raison de persécutions fanatiques, et surlout ne 
fourni Client pas de rtiel's rl'aenisalion contre- 
lui. Personne ne pouvait songer à l'attaquer pour 
dételles causes. Les fréquentes polémiques des 
écoles île Scliamuuù" et île llillcl nvaieul depuis 
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longtemps amené l'habitude d'une manifestation 
si libre de l'opinion, que nul n'aurait été pour- 
suivi pour, uni- il i vergence religieuse, pourvu 
qu'il ne transgressât pas îles lois généralement 
respectées, et tout indique, ainsi que nous l'avons 
i il, que Jésus ne touchait pus il ces lois. 

Deux causes Simleuicnt pouvaient amener une 
persécution. Comme Messie, Jésus devait être 
suspect à l'autorité romaine dés qu'il se montra 
| >uli li que ment avec nu parti populaire. D'autre 
pari, le bruit -"était répandu qu'il s- qtiiiliiLdt de 
Fils de Dieu. Pris a la lettre, ce mot attaquait trop 
profondément les convictions religieuses de la 

que ses représentants pussent le considérer avec 
indifférence. L'accusation, de ce coté, n'était 
pourtant pas sans offrir de grandes difficultés. 
Comment le tribunal pouvait-il acquérir la cer- 
titude que Jésus se faisait réellement passer pour 
le fils de Dieu dans sa signification littérale 
et blasphématoire >. Eu effet, Jésus ue se montrait 
pas prodigue de celle qualification et ne l'em- 
ployai! probablement que dans le cercle intime de 
ses disciples. Comment mettre à jour ce qui était 
un secret do ce cercle, re qui n'était après tout 
qu'une équivoque? 

Î2 
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Il semble qu'on eut recours â an traître, a un 
disciple même do Jésus, à Judas Iscariole, qui, 
d'après ce qu'on raconte, poussé par. sa cupidité, 
livra à la justice celui qu'il avait jusqu'alors 
vénéré comme Messie. Un ducummif oriyii^J. 
dont le caraclci'i! et l';inth ^licite, ne peuvent être, 
soupçonnés, montre de quelle façon la trahison a 
été consommée. La tribunal , pour pouvoir con- 
damner Jésus comme faux proplieto ou séduc- 
teur du peuple (Meisith), avait besoin de deus 
lémoins-accusateurs qui eussent entendu de sa 
bouche les mots captieux. Le traître devait donc 

étaient ai:x u;',!iiti^ une ■:M' , hi. , tto pussent mi- 
tendre clairement chacune de ses paroles; pro- 
cédure exceptionnelle dont on a, selon tuute ap- 
parence, fait usage dans ce cas unique. Eu effet, 
ietalmnd babli ainsi que le talmud jénusdi-dmi -, 
traite de ce mode do témoignage dans les procès 
criminels, et on le présent ait comme loi tradi- 
tionnelle, il s'appuii) p ré i.-isé nient sur le procès 



I. Sa'bèob., 31' dans l'édilion d'AmsIurdin non eomurés. do 
IMS. Nom rïiiandroosà CïpasKaga, lu Mnlhisloriijun qui «Ironie, 
à noiro .rii, du» la Tilmudsur la mon ds léins, quand nom Irai. 
n-,„ ,1 .1.- h p-JUlfi il l.V| u i. fol "■,!,iiui 

S. Suufo».. VU, M, p, H. 
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de Jésus, où l'on en aurait fait usage. Quand 
un songe que les procès contra des séducteurs 
religieux étaient très-rares dans lu dernier siècle 
du second temple, et qu'on n'en connaît gni'iv 
d'autre exemple que celui de Jésus, quand on 
sait en outre avec qucllo fidélité scrupuleuse 
fut rédigée la partie hahieMfjtte (los lofe tradi- 
tionnelles! du Talmud . on »" .saurait admettre 
qu'on eût adopté à la légère celte tradition 
sur le procès célèbre que les Évangiles ont 
entouré du Luit d'accidents invraisemblables et 
impossibles, D'après les sources chrétiennes, la 
trahison de Judas n'aurait servi qu'a faire con- 
naître Jésus, au milieu de ses disciples, a un» 
grande troupe rie gens armés, aux principaux sacri- 
ficateurs et aux fleurs du peuple'; comme si 
un homme qui aurait fait une entrée triomphale à 
Jérusalem et prêché publiquement dans le temple, 
eut pu être inconnu de tous ! D'après ces mêmes 
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Toujours d'après ces sources — car, enfin. 

nous n'en avons pas d'antres — a la pointe du 
jour du 14 Nissan, veille do la fête de Pâques, 
Jésus fut conduit tlesvant le trihuual elargé de le 
juger. Était-cu lis grand Svuédriuniî — Non, 
certes; car celui-ci avait pour chef son président, 
issti tli' lu in;iLsi:i] du Hl. 'I. ft !im;rf riivisn dan* 
lo procès de Jésus, le grand-prêtro Caïphe diri- 
ger le procès '. r/iuterma-;ilnir(ï avait pour Lut de 
savoir avec certitude si Jésus s'élit lait passai' 
pour le fils de Dieu ! . 11 est impossible d'admettre, 
en effet, que le procès lui eût été fait parce qu'il 
avait annoncé qu'il pouvait détruire le temple et 
le rebâtir en trois jours'. Do toiles paroles, si réel- 
lement elles émanaient de lui, ce qui est plus que 
douteux, ne pouvaient faire l'objet d'à tienne accu- 
sation. L'intfiiaMyali.iii-e devait donc porter sur la 
prétention Ithispliéiiiiihiiv \Cmd1U111f) de .Jésus d'é- 
Ire reconnu t-oimtio (ilsilr Dieu. A la question i|t]i 
lui fut adressée :'i iv; sujet, il ne répondit pas. Le 
président insista ef lu conjura de dire s'il s'était 
proclamé le lils de Dieu. Jésus alors aurait ré- 

i. nu., si. 

!, (M., Sï-W. 
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pondu : • Tu l'as dit 1 , ■ cl puis il aurait ;t j ■ j i : lô : 




rent qu'il sa considérait lui-même comme le fils 
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Le tribunal demanda an gouverneur l'once- 
l'ilate. présent alors à Jénisali'm, (.le continuer le 
jugement, ou plutôt d'autoriser l'exécution de 
l'arrêt de mort. Pilate interrogea Jésus au point 
(le vue politique. Il avait à rocben-ber si Jésus, 
comme Messie, était coupable d'avoir usurpé 

Jésus aurait répondu, ici encore, d'une manière 
équivoque : • Tu l'as dit! • — Le gouverneur 



obligé de poi 



des Juifs, niais bien de la soldatesque romaine, 
qui était bien aise d'oui rager en lui la nation 
juive. Ciieï les juyes et le peuple de Jérusa- 
lem il y avait, en effet, si peu d'inimitié, si peu 
pjssiiiii (MiLti-i' la [nTMiiiia 1 de Jésus, qu'on lui 
donna, comme à tout condamné à mort, une coupe 
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<k vm d ii'cKivr:^ p.'ni:' 17:h)iu;!ir i:l ilin. iiiuiN- lus 
souffrances de sa mort '. 

Nous avons à rechercher maintenant quel 
fut le genre, de mort qu'infligea a Jésus la sen- 
tence du tribunal juif. 

D'après les écrits chrétiens, il aurait été crucifié 
vivant à neuf heures du matin, et n'aurait rendu 
l'ame qu'à trois heures do l ! n]nrs~iuidi. Ce récit 
est en contradiction ihyeaud; avec la législa- 
tion juive sur la i>oiue de mort. Le code pénal 
en vigueur ne connaissait que quatre genres de 
supplices : la lapidation, le feu, \eglaiue et la stran- 
gulation. Chacun de ces quatre supplices était ré- 
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glépar la loi traditionnelle, qui v njipnrtii les plus 
grands adoueissemetils H vinilnl éviter 

au patient toute soi;fir;mi-(> inutile. D'après La 
Mischna (Sanhédr. V, 7) le crime do blasphéma 
et d'idolâtrie entraînait la peine de la lapidation, 
putsaprèsque le supplicié avait rciulu l'âme son 
cadavre devait rester exposé une journée entière 
a un poteau, afin que le peuple lïil saisi de crainte. 
Il est fï.^if Jîi'n qui: Jcsas. condamné parle tribunal 
juif, fut mis il mort deeette manière, qu'il fut lapide 
d 'alunit, et puis, après le trépas, attaché au poteau. 
Il résulte, en effet, du mot imSpsi,qui se trouve 
comme par hasard â la fia d'un des deux passa- 
ges déjà cités du Tallinn! -, qu'avant d'avoir été 
attaché a la croix, Jésus avait déjà subi la peine 
de mort prescrite pai- la loi, contre tout Masphé- 
mafeur. Il ne saurait y avoir aucun doute, du 
reste, que la lapidation ne liil rinMii'rii usa-e 
a. l'époque do Jésus. Les Evangiles eux-mêmes en 
parlent. I/vs Actes rapportent la lapidation d'E- 
tienne, à laquelle saint Paul prit part. Jésus 
lui-même, pour réhabiliter mie pécheresse, s'est 
servi d'une locution qui ne s'explique que par 

1. Comp. DmL.XHÏ, il; XXLH-B. 
!. «nu. Smhtdr., VU, 16, p. i5. 
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pierre qui lui était jetée ;'i la [rte. jî;»i- les princi- 
paux témoins il charge, c'est -a-dire par les té- 
moins accusateurs, les plus nui vaincus do sa 
culpabilité,. La mort devait s'ensuivre instanta- 
nément. Ce n'est (propres celle exécution capitale 
que le peuple était admis il jeter des pierres sur 
le supplicié. De la, chez les anciens Juifs, cette 
locution qui, grâce aux Évangiles, est aujour- 
d'hui encore populaire : - (Jni oserait lui jeter la 
première pierre! » 

Mais s'ii résulte île lout <v qui précède, que Jé- 
sus a expiré avant le crucifiement, l'histoire de sa 
mort, telle que les Évangiles la racontent, est 
apocryphe. Et celte histoire légendaire, inventée 
par les ennemis du peuple juif, a été la cause de 
souffrances innombrables et de supplices de tout 
fleure [iiiui- les enfants de ce oléine peuple doul 

Cet événement, qui a eu tant de retentissement 
dans l'histoire, fit si peu de sensation ,'i l'époque 
où il eut lieu, que les historiens juifs, Justin de 



i. Camp. Dcdi., KVU. 
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Tibériade et Josèphe, ne disent pas un mot do 
Jésus et de son exécution. Ces historiens, cepen- 
dant, le dernier surtout, racontent jusqu'au moin- 
dre fait tout ce qui s'est passé sous Pilato. ef font 
mémo mention d'un prophète samaritain qui s'en- 
gagea à remettre a ses concitoyens les vases sa- 
crés cachés par Moïse sur le mont Garizim '. 

L'a m 1 s lu lion, le procès et l'exécution de Jésus 
avaient dispersé ses disciples. Dés que leur pro- 
iniiii-o frayeur Ait passée, ils se réunirent do nou- 
veau pour pleurer la mort de leur cher maître. 
Toute la secte qui se trouvait alors a Jérusalem 
ne se composait que de cent et vingt membres. 
En comptant ensemble tous ceux qui en Galilée 
croyaient en lui, on n'arrive qu'au chiffre de cinq 
cents*. Mais loin d'abandonner comme un révo 
leur foi en Jésus, ils s'enthousiasmèrent do plus 
en plus pour lui. La seule chose <jui les choquai, 
c'était que le le <]ui ue^al di-li\ [■ni 1 bi'.icl > r 
amener lo royaume du ciel, eût subi la mort 
infamante du p:ite:iu. Celle pierre d'achoppement 
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devait donc être érartée 3 tout pris pour que les 
partisans dcïésus pussent si! livrer a leur pleine 
et entière croyance en son caractère messiani- 
que. Des hommes plus instruits que ses premiers 
disciples, des membres de la secte esséniemie, 
semblent avoir rassuré cl consolidé la première 
Église. Eu ellèt, d'après une prophétie d'isaïe, 
des souffrances auraient été décrétées par Dieu 
lui-même sur le I Viipie-Messie . afin qu'il étei- 
gnit par la ses péchés Grâce a cette prophétie, 
faussement appliquée ù un homme-messie, le 
fait même de la mort de Jésus exécuté comme 
un criminel, changeait complètement d'aspect 
el perdait tout caractère infamant. N'avait-il pas 
été annoncé à l'avance que le Messie serait compté 
parmi les malfaiteurs *'? Le fait même qu'il n'é- 
tait pas de Bethléhem, mais de Nazareth, devait 
être l'accomplisse meut d'une prophétie , • afin 
qu'il fut appelé Nazaréen. 3 » L'esprit des croyants 
une fois rassuré do co cûté, il n'était pas difficile 
de répondre a une autre question : dans quel 
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temps arrivera le rovawuo du ciel, puisque t.-oluî 
qui devait en Pire l' instrument et en amener 
lu réalisation, nVxistail plus parmi les vivants? 
— L'espéra nef.! répondit : ■ La Messie reviendra 
dans sa gloire, accompagné des anges du ciel, et 
alors il rendra a cliacuii selon ses ri ■livres. ■ On sa 
disait que ■ plusieurs do roux qui vivaient actuel- 
lement ne mou (raient pas «vaut d'avoir vu le fils de 
l'hommo venir eu son règne On attendait à 
chaque instant lo retour du Jésus. L'attente du 
Messie continuait ainsi d'être commune aux Juifs 
et aux chrétiens; seulement ires derniers attri- 
buaient le caractère messianique a une per- 
sonnalité ili'-jà connue. Ils croyaient qu'après 
son retour, Jésus iUidei-niL le régne millénaire, 
le millénaire sabbatique, qui apporterait aux 
fidèles toutes les joies de 1 apaix et toutes les pros- 
pérités terrestres Dans cet ordre d'idées, le 
Messie ne pouvait pas être la prniede la tombe, 

dans laquelle il levait passer que t mis jours, il 

l'exemple do ..louas qui a passé trois jours dans le 
ventre d'un poisson '. La qualité messianique en- 

I. M.tth., XVI, IMS U pwssgPl parallilM. 
3. Apocalypse, XX, 

3. 11 y « saisi Uan» Os^n (VI. Il un passage qui a pu utrvir à. la 
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(ruinait avec elle comme conséquences forcées 
toutes «s croyances, qu'il no faut pas chercher 
ailleurs que dans l'cspril des croyants. 

L'émincnt écrivain français qui a paré des cou- 
leurs les plus séduisîmes les récits do la résur- 
rectLon'de Jésus, est le premier à reformait rn le 
caractère tout légendaire de celle liisloire éyau- 
gélique qui, en définitive, n'est iqipuyée sur au- 
cun l'ait historique. 

Cependant, quelque liiillauli: que (Vif i'^niréole 
de ^Ifiirc i.l'int [os pi'i'iiiicrs d n'étions entouraient 
leur Messie, ils ne l'ont pas élevé au-dessu.s 
do la spliëro créée, leur enthousiasme p:inr lui 




vaient-ils f^ule la loi, li! sahlial , la cireuiicisinn, 
l«.!S prescriptions alimentaires; ils tenaiorit erilin 
Jérusalem et le temple pour sacrés '. 
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La nuance qui distinguait la croyance messia- 
niquc des disciples do Jésus do relie des autres 
Juifs, n'était pus la soido ehoso qui les séparai. 
D'autres particularités ijsii tenan.'ut a la secte 
osséaii'uno , se i(.'!Ve]- 'j'jn'iV]it dans les onm- 
munautés cl [ roi ion nos ! l'aceoptalion volontaire 
de la pauvreté devint un trait saillant de leur vie. 
Cette pauvreté librement choisie leur fit donner 
le nom d'Ébionites, ou pauvros '. C'élait une tra- 
dition des plus anciens prophètes et lévites, que 
les élus de Dieu sont les pauvres ; elle se trouve 
exprimée notamment dnns 1rs psaumes. Les Essé- 
niens, et après oui Jésus, avaient donné ces en- 
sripioini'Nts : « Ne prenez ni or, ni argent, ni 
monnaiedans vos ceintures, ni sac pour le voyage, 
ni deux habits, ni souliers, ni bâton". La com- 
munauté des biens étail la conséquence forcée 
de cette doctrine, de sorte, que chaque nouveau 
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membre vendait tout ce qu'il possédait et en ver- 
sait le produit a la caisse commune*. Conformé- 
ment à l'usage (1« toute communauté juive, les 
premiers chrétiens ébblmm! sej.t administrateurs 
pour la gestion des fonds et l'organisation des re- 
pasen commun'. La manière de vivre essénienne 
se montre dans km- ren<-iiii.'iation al'usagedo la 
viande et du vin, dans le célibat, le mépris de 
l'Imili 1 p:i!'l'u ]■(!''•■■' cl 1 1rs !Ki::il'f'!in-:ii-; snprilus; îih 
seul vêlement de li'i !■ ursutii^-dl. ..laïques, à i-.-iiiso 
de sa piYjL-he pair nié avee .1rs.!-, avait éfe élu ed- 
I : ] ï n L 1 1 ■ : 1 1 1 ■ H I ■ ; 1 1 ■ i lui [.■::! : T ■ ' l:i prri.iVlv in] (lié 

ébionite et lui servit de un «lele ; il 1 4 'servait rigou- 
reusement les réj-des essiVuemies, ou nnziréeime.s J . 
Cette vie exemplaire valut à Jai quos ie sniu.'oi 
honorifique de Zaddik (le pieux). Concurremment 
avec lui, la première cuinitiiinaulé ébionitu fut 
administré!) par Si u uni Pierre (Krplrisben Jouas) 
et Jean, fils de Zébédée. Ils devinrent les colon- 
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ladcs, de chasser les esprits malins et de res- 
susciter les morts '. Ce qui est certain, c'est qu'ils 
eurent pour fuuelion habituelle l'exorcisme des 
démous. Ils répandirent ainsi la croyance, parti- 
culière a la Galilée, du i;i puissance de Satan et 
des démons; ces éires imaginaires reçurent par 
cet enseignement une sorte de réalité. 

Dans le sein du judaïsme, la rreyancc aux dé- 
mons était tout a fait innocente, et n'avait aucun 
earaelére religieux: dans le christianisme, elle 
l'ut élevée ;"i l'étal d'article de fui : des hécatombes 
de victimes humaines furent immolées a ces di- 
vinités d'un nouveau genre. Tous ceux qui cru- 
rent eu Jésus s'attnhuéivnl le piiuveir de chasser 
en son nom les esprits malins, d'exorciser les ser- 
pents, du guérir les malades par l'imposition des 
mains, d'avoir le don des langues (ghismlalin et 

I. IlirtB., X, S;M»sc, IX, 38; Li e. IX, 4». 
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de hoiro impunément (1rs breuvages ■ mortels '. t 
L'adaiission (l'un nuuvi'ULi meiiilire (Hait précédée 
d'une conjuration de démons, comme si jusqu'a- 
lors il avait été possédé le diable '. Il n'est 
donc pas Étonnant rjuis les Juifs, de même que les 
païens, aient considéré les iin;<iiwns comme des 
exorcistes et des magiciens. 

Pendant les vingt ou trente années qui suivi- 
rent la mort de. Jésus, on ne fit pas attention à 
eux dans les cercles juifs, bien qu'ils eussent leur 
siéire principal à Jérusalem. Ils formaient une 
petite secte, et passaient sans doute pour dos 
Esséniens. Ils auraient probablement disparu 
inaperçus, si plus tnnl il ne s'était montré un 
homme qui propagea le christianisme et l'é- 
leva â une hauteur qui lui assura la domination 
du monde. 

San!, de Tarse, en Cilicie, pays oû l'on parlait 
{."roc. était eiirnrp adi 'leserut iursuu'il arriva .> Jé- 
rusalem cl so iil disciple de Ganialiel I, prési- 
dent du Syuédriuui. Contrairement à son maitre 
qui, lors d'uni; accusation portée contre les dis- 
ciples de Jésus, se serait déelaré contre toute per- 
sécution, final était l'un des plus acharnés enne- 

1. Hue, XVI, lï-i§. 

t. GitiLES, Hilt. i, l-tgliit. [, !3*. 
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, mis dqs chrétiens. Oijsei'valouryjdé des lois juives, 
son fanatisme le rendait l'adversaire detous ceui 
qui ne partageaient pas sa conviction. Un jour, 
dans iui v.ivy.u-c qu'il (it a Usinas, un e Lancement 
snhit et complet s'opéra dans son esprit, il fut 
souilaiiiomftnt convaincu de la mission divine de 
Jésus. La légende a considérablement embelli 
cet accident, qui fut, en eifet, d'une grande iui- 
pertance pour le christianisme. Eile raconte que 
Saul entendit une voix qui lui cria : - 8a.nl, Saul, 
pourquoi me persécutes -tu î -Après cette vision, 
Saul, frappé de cécité, aurait été conduit a Da- 
mas, où il n'aurait recouvré la vue qu'après s'ê- 
tre mis en rapport avec un chrétien qui, en lui 
touchant les veux , l'aurait guéri. A partir de ce 
jour, Saul aurait cru a la résurrection do Jésus et 
aurait considéré sa mort comme une manifesta- 
tion de la grâce divine, afin que par elle fussent 
relui* tous les péchés des lu mimes, ef aiin que 
'le monde païen fut converti au judaïsme. Mais 
qu'où y fasse attention ! Le judaïsme dont il s'a- 
git n'est pas celui qu'avait enseigné Moïse, mais 
celui qui avait élé pratiqué par Aju'alium, le père 
du peuple juif, Saul était d'avis que les temps 
étaient arrivés, où. selon la prédiction des pro- 
phètes, les païens aussi devaient croire a Abra- 
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telle sorte qu'Abraham, ainsi que Dieu lui en 
avilit fait la promesse, devint réellement le 
ih-s jieupb's. Mais il fallait, peur l'accomplisse- 
ment de ces promesses, abolir la circoncision, 
introduite pourtant par Abraham lui-même, 
le sabbat (d'après la Bible, aussi vieux que la 
création), Ira proscriptions alimentaires et les 
lois de puriiiealion, parce que l'observation de 
traites n.'S luis rendait il i l'Iiei li' jiiï païens l'ac- 
cès (la judaïsme. 

Saal qui, après sa conversion, s'appelle Puni, 
ne considérait pas seulement comme nuisible les 
lois réréinonirllosdii judaïsme, mais aussi les lois 
mondes, présentées sous la ibrme de prescriptions 
obligatoires. • Sans la loi, • disait ce novateur 
hardi, ■ les hommes n'auraient pas connu lis ap- 
pétits. ■ Ce n'est, d'après lui, que par la défense 
de ■ convoiter, - que la convoitise avait été pro- 
voquée 1 . Ce fut lui, le disciple de Oamalîel, qui, 
le premier, opposa ainsi le christianisme au ju- 
_ daïsme, en considérant celui-ci comme fondé sur 
la loi et lu crainte, celui-là, an contraire, comme 
appuyé sur la grâce et la liberté. D'après le ju- 

■ ). Épllre loi Romains, VII, " a aiilrcs paiaps. 



MB SINA1 ET GÛLG0T1IA 

daismo. disait-il, l'homme no ponv.iit trouver sa 
jumifirmion devant Dieu que par les teucm (de 
la loi); d'après le christianisme, il la trouvait 
par la foi en Jésus, par la croyance a sa résur- 
rection. 

C'est avec ces sentiments que Paul se mit à 
l'œuvre pour appeler le monde païen a participer 
au salut et aux promesses faites a Abraham pour 
toutes les races lie la (erre. 11 se sentait la 
vocation de devenir Yapôlre des gentils, comme 
Pierre était de son côté l'jpôlre des Juifs. L'en- 
trée des païens dans l'alliance d'Abraham, con- 
firmée et renouvelée par Jésus, devait faire cesser 
la distinction qni existait entre les Joifs et les 
Hellènes, entre les hommes libres et les esclaves. 
Tons devenaient, par la foi, enfants de Dieu. 
— Paul entreprit la réalisation de ces idées 
avec toute l'ardeur et tout le zèle dont il était 

Comment ces idées nouvelles et originales, 
comment ces tendances profondément révolution- 
naires, qui aboutiraient ;'i la révolution la plus 

de rentrée t-i ■■uijiJia!" â .'érii> ifi!) tli' la reine 
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idolâtre d'Adiabène qui s'était convertie au ju- 
daïsme, et cet événement l'anrait-il assez im- 

sion générale du monde ' * Quoi qu'il en soit, on 
ne saurait contester rjui; les fréquentes conversions 
dont s'enrichissait le judaïsme et les sympathies 
dont un cci-tain nombre de nobles païens oiitou- 
l'aie] il cette religion, n'aient contribué a déterminer 
Faille se faire l'apuliv des pendis. iSeseflni'ls lurent 
couronnés d'un suives prodigieux; il fonda dos 
communautés dans l' Asie-Mineure et en Grèce. 
Tout en guerroyant c,ntre le judaïsme, l'aul se ser- 
vit du splendide passé du peuple juii'ot de ses su- 
blimes idées religieuses pour justifier le christia- 
nisme. Il est intéressant de voir comment il ma- 
niait l'exéirèse jnivo, YA/jaila et le Miilrasch, dans 
le but de convertir les païens. Voulait-il établir, 
par exemple, que les promesses faites aAbraham 
se rapportaient n Jésus, il le taisait en raisonnant 
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d'après le procédé de celte exégèse. Il n'est pus 
écrit, disait— iJ , tous les peuples seront bénis 
par tes descendu'ib, mais pat 1 lu progéniture. Or, 
Dieu [i'ay;ULl pas [u];é i lu jiluiieii rs i.le.-C'-niLiii;-. 
mais d'une «?nfc postérité, il s'agit donc évidem- 
ment du Christ 1 . Voulait-il démontrer l'abro- 
gation du judaïsme par suite de l'avènement 
du christianisme, il faisait encore usage de 
l'exégèse agadique. Des deux fils d'Abraham, 
dit-il, l'un, Ismael, fut le fils de l'esclave, Hagar, 
par la chair; l'autre, Isaac, celui de Sara, la 
femme, libre; celui-ci était né i.'ii vertu de la 
promesse. Ces deux femmes sont les deux al- 
liances, l'une du mont Sinal (en arabe Uagar- 
Chagra); l'autre est l'alliance nouvelle, et elle 
i'sl représentée j:.ir la iémme libre ' lu ren- 
contre dans cette partie du Non veau-Test mue nt 
des chapitres entiers qu'on peut appeler des 
Midraickm dévoyés. Il estvrai que la plupart des 
écrits attribués a Paul no sont pas de lui. Mais, 
a coup sur, les chapitres où se montre une telle 
exégèse . appartiennent à l'ancien Iinbbi Saul. 

Malgré les graiuls services que l'aul rendit .ï 
la première connu miaulé chrétienne de. Jérusalem, 

i. E n iM.mG.iït«, m, u-it. , 
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service qu'elle sut apprécier et dont elle se ré- 
jouit hautement, elle n'était pourtant pas moins 
irritée contre l'apolre des gentils, que les Juifs 
eux-mêmes, à cause de son peu de respect pour 
la loi. C'est surtout le chef lie cette communauté 
primitive, Jacques, qui se formalisait le plus de 
l'apostasie du Pniiî ci de ses prédications ouverles 
contre l'observation de la loi qui entraînaient 3 
l'hérésie un certain nombre de judéo-chrétiens. 
Aussi lu frère de Jésus et ses collègues, qui étaient 

à l i ti'-to rie l:i '■ 1 lé priimin r, l'iivovcredt- 

:ls îles 1 1 ■ ■ I '-.lj n i • -i rï;ii.-i ]"s oniLmuti/iidés foudoes 
par Piiul. pour leur r-nseigner le maintien des lois 
juives, et en particulier de la circoncision. Pau], 
ainsi provoqué, écrivit de violentes épîtres contre 
lespartisansde la loi et prononça des malédictions 
contre ceux qui enseignaient l'Kvangile autre- 
ment que lui '. De leur cûté, les Ébiouites ne le 
ménageaient pas davantage ; ils le déclaraient 
déserteur il la loi. prédicateur d'hérésies, et ra- 
contaient de lui qu'il était païen d'origine, qu'il 
s'était fait juif par amour pour la fille d'un pon- 
tife, mais que, n'ayant pu l'obtenir en mariage, 
il se livrait, pour se venger, à une polémique 

I. Ëftln uni Galatel, [. S cl raiv. 
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acharnée contre la loi juive Ils en appelaient 
au fondateur mémo du eh ri sti unis me pour dé- 
montrer la validité de" la loi, et appliquaient a 
Paul la parole de Jésus : ■ Celui qui aura viole 
l'un des plus pistils oomimindeniunts, et qui aura 
ainsi enseigné les hommes, sera estimé le plus 
pi'til diins le rovaume des cieux s . ■ 

Trente ans ne se sont pas écoulés depuis la 
mort de son fondateur, que déjà le clirisliauisnio 
pu divise ™ rli'ii.v sectes : 1rs juib'o-chrélh'iis, fidè- 
les à la lui mosaïque, ont leur centre :1 Jérusa- 
lem, où ils attendent le retour du Messie; les 
gentils, nu les ijrHlilf-flifriii'iis, s.' él oignent de la 
ville sainte et pn tenait vis-à-i is du juiînisiiie une 
altitude de pins en plus hostile. — La force ex- 
pansive et humanitaire de la révélation sinaique 
devait, pour une longue série do siècles, l'empor- 
ter sur sa force attractive et nationale : la na- 
tion juive elle-même, déjà répandue en grande 

I. Irène» contra Ht rasa, [, M. Eltsèbe. BM. d> l'Ej/iii, 111, 
Kl,i|,I..M, ll.rr.F-, SXS, 10, 
Ï.Lr» Jun^-CMfe» on! UrnaU I. tpm <h Simm ta mi- 




■<■- V,4.,u„, .:..„, ! ? , g.'rxlr îdlor B.ur, 

tro, p.w-fligi'. 
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partie dans In monde, s'y trouve tout à fait dis- 
persée après la destruction de son sanctuaire 
national. 

Cependant, Jérusalem est devenu !e point de 
ralliement de tontes les religions ipii, depuis l'a- 
vénement du Christianisme, se disputent le monde. 
Ce petit point du plèbe, berceau d'une grande loi 
sociale qui n'a pas ennui' dit s<iii dernier mot, est 
lo centre uù se pressent, sans se confondre, les 
représentants de toutes les religions historiques 
qui ont leur racine commune dans la révélation 
s brandies sur 



sinaïque. Après avoir étendu 
tout le globe, arrivée au terme 
la religion sociale qui a germé 



d'Israël a 



Digitized by Google 



XB SIÎIAi ET OOLGOTHÀ 

Dira-t-on encore qu'a mesure que l'ère nou- 
velle, inaugurée pal- la Révolution française, gran- 
dit ot avance, la vie religieuse se fane et dis- 
paraît? — Les fleurs ne se flétrissent que pour 
laisser mûrir les fruits. — 
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EXAMEN CRITIQUE 

DES ÉVANGILES ANCIENS ET MODERNES 



En 1863 et 1864, deux nouveaux évangiles 

l 'Évangile sckiii Eineu lii-ivui- H l'évangile selon 
D. Frédéric Strauss. Ils sont écrits tous les deux 
dans l'esprit d'une époque qui a perdu les an- 

croyances nouvelles. L'un d'eux, l'évangile fran- 
c;nîs. fi'issi'-ilc ï,ji;1'';s lr.~ qu;i!i[r''ï lu 1 ; ll,i uW* >.'t 
séduisante!; de la- langue dans laquelle il est 
écrit; l'autre, l'allemand, reflète le génie du 
peuple dont il est émané ; il est plus sérieux 
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et plus impartial, maia aussi plus scolastique 
et plus lourd que sou frère jumeau. Nous di- 
rions volontiers que le livre de M. Renan est 
un second Évangile do Jean, ol celui de M. Strauss 
un second évangile do Matthieu. supériorité 
du style, le désir de rester dans les limites du 
possible et de ne pas s'éloigner trop de la vérité 
historique, la logique plus serrée ot l'esprit plii- 
lnsophiquc plus élevé des nouvelles biographies 
de Jésus. oVoiji'Vhi'hl pas qu'elles Nient plus d'un 
pdint de ressemblance avec les anciennes. Et tout 
d'alwnî, M. Renan, à l'instar do l'auteur alexan- 
drin du quatrième évangile, et M. Strauss, a 
l'exemple de son prédécesseur déoapolitaiu, ont 
esquissé la physionomie île Jésus d'après un idéal 
qu'ils portent eu eux-mêmes, tout en la repré- 
sentant comme historique. Leurs tableaux évan- 
géliques. pareils aux enfants-Jésus, aux apôtres 
et aux madones des grands peintres do l'école 

Dieu. Tout au pins y a-t-il, 'entre les auteurs 
anciens et modernes do la vie de Jésus, celle 
ililléreueo, que. les uns s'atlaclieul à oiire ressortir 
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le Dieu, tandis que les antres s'efforcent de 
mettre l'Homme en Évidence. Mais les uns et 
les autres se gardent bien île dépouiller leur idéal 
de ce qui constitue sa double nature exception- 
nelle et caractéristique. 

Il y a d'autres ressemb! mires, bien plus frap- 
pantes encore que celles que nous venons d'indi- 
quer, entra ces biographes, si éloignés sous 
d'autres rapports les uns îles autres. Les objets 
de leurs apologies et ceux de leurs antipathie.-; sont 
les mêmes.' Le fond sombre, sur lequel se détache 
la figure lumineuse de leur héros, c'est le ju- 
daïsme. Les deux écrivains français et allemand, 
que tant de ditl'éreni'os séparent l'un de l'autre, 
se trouvent dans il : i accord parfait quand il s'agit 
de la religion et du peuple dont le christianisme 
est sorti. Ils ont une antipathie éjrale contre les 
Juifs; antipathie qui est une tris-proche parente 
d'un préjugé de race. Ils l'ont les efforts les plus 
extraordinaires pour dégager leur héros de son 
origine sémitique, pour en faire .un Japhétîte, un 
Aryen, et même, avec un peu de bonne volonté, 
un Grec, un Français, un Allemand. Pourquoi! 
On le devine facilement, quand ou se rappelle le 
mot profondément spirituel de Vultaire : l'homme 
a toujours créé Dieu a son image. Il est vrai qu'il 
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ne faut pas moins qu'une e.s-pèee de miracle psy- 
chologique, pour enlever une personnalité et une 

dnclrilir' il lllili.'ll qui ifs ;| l'nu'i-OrllVfS. \lj]s rf 

miracle, qui ne'cèdu en lien a ceux îles anciens 
Évangiles, se trouve accompli dans les évangiles 
modernes. Lieu plus, si l'on lient compte des 
progrès des sciences, on Irouvo jiout-être les ré- 
cils mirneuleu.v des anciens biographes de Jésus 
moins en contradiction avec toutes les luis natu- 
relles et historiques connues, que ceux de ses 

Nous n'exigeons pas de l'historien l'impartia- 
lité du statisticien, surtout quand il s'agit de ces 
cotés de l'histoire qui se rattachent intimement 
aux luttes contemporaines. Mais, en homme con- 
sciencieux, il se gardera autant que possible de 
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homme qui ne s'était jamais éloigné, depuis la ■ 
première heure de son enseigmuuent public jus- 
qu'à soc dernier soupir, du code nioi.il, do I'im- 
jtfrafi/' catégorique, qu'il a trouvé dans les profon- 
deurs de sa conscience. M. Renan, a son tour, 
semble se représenter le maître des Évangiles 
comme une espèce de Jean-Jacques, modéré dans 
son zèle par une lehile de sarcasme wiltaineu qui 
ne l'aurait pas lait roeulerdevatiL mie petite mystifi- 
cation et l'aurait mémo umenéà soutenir quelques ' 
jongleries de son entourage. Contraire ment au bio- 
graphe allemand qui fait de son Jesns le moraliste '■■ 
le plus sévère, le biographe français se ligure le '. 
sien comme un jeune homme aimable et presque 
galant, qui ;du:<; à s'i'iiLmirer th.: icimiirs. Litli ï f'^'S 

auprès de lai bien plus par le charme de son air ; 
distingué, que par la puissance de son esprit 
saint. Peu concordants dans les traits dont ils 1 
glorifient leur héros, les deux biographes mo- 
dernes ont exactement les mémos couleurs (ils 

sciw siècles} pour désigner lii société qui a donné 
naissance a ce héros, pour défigurer la nation 
au milieu de laquelle U a vécu, et dont il cher- 
chait à capter les suffrages. 

Autant Jésus est élevé a la hauteur de Kidéal 
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(lu xix° siècle, mitant le peuple qu'ils lui oppo- 
sent, est resté la caricature qu'eu avaient faite 
ses adversaires païens et chrétiens, lue seule 
excuse reste oncoro à un procédé si étrange : ceux 
qui s'en servent cou naissent trop peu la sociétû 
juive au milieu de laquelle vivait Jésus, pouc 
pouvoir en faire un tableau tidèle. 1: ne Mil'ril 
pas. en eliet, d'avoir lu Josephc. qui n'a écrit une 
histoire juive qu'à l'usage des Humains, ni de 
connaître des écrivains évangoliques qui ont vécu 
à»uno époque bien postérieure à relie de Jésus, 
et qui ont au surplus écrit dans un esprit ma- 
nifestement hostile aux Juifs et au judaïsme; 
il ne suffit pas non plus d'avoir glané quelques 
phrases mal comprises de la littérature talmu- 
liique, pour faire un portrait exact des sentiments 
et des idées dont la société juive était animée 
pendant le siècle qui a précédé la destruction du 
temple. Il faut être [iMluiiiléiiienl ver^é dans l;i 
littérature falmudique et apiditpie contemporaine 
de Jésus ; il faut savoir tirer parti des indices que 

s'exprime que par énigmes, se sachant aux 
prises avec des ennemis redoutables; il faut 
pouvoir sentir la passion patriotique qui l'anime, 
pour en faire jaillir l'image fidèle de la l ie 
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monde (lu peuple juif na nimmeueemetit de IWe 

talmudiques et ugadiques jiiëitiqiio à nos deux ■ 
biographes. Noua ce leur en faisons pas un re- ! 
proche; il faut être Juif pour la posséder. Mais 
cela explique comment des écrivains aussi émi- 
nents se sont laissé entraîner par la mot d'ordre 
des partis, a distribuer si inégalement la lumière 
et l'ombre dans leur tableau. N'ayant eu sous 
la main que la définition vulgaire du pha- 
risaïsme, ils n'avaient qu'a se bien pénétrer 
de h) réprel.uiiiiii den! i l>:isr : avait aecaUl.' I;i re- 
ligion pharisienne, c'est-a-dire la religion juive 
du siècle do Jésus, pour trouver à leur héros un 
but adorable, di^ne des «fi! iris d'un demi-dieu. 
Jésus voulut briser le joug insupportable des bi- 
ijols, des hypocrites. A cet effet, il entreprit une 
lutte 3 morte.mtiv \iipkiirimhinf. Il succomba ma- 
tériellement, mais il li'imiipha moralement. Voila 
la vie de Jésus telle c|ue l:i peignent nus duui 
évangélistes modernes. 

Il eût fallu pourtant examiner un peu si le mot 
d'urdre de^ évangiles répaedail au\ faits, si 1rs 
Pharisiens avaient été réellement ces monstres 
dépeints par leurs adversaires d'une époque pos- 
térieure. Les disriples de ilillel et du Sehammaï 
■lit 
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Étaient les Pharisiens di' l'unique. Les lins ne sem- 
blent avoir été aussi dévots cl fanatiques, lies au- 
tres aussi ladites et hypocrites qu'ils nous sent 
représentés indistinetemeul parles rédacteurs des 
évangiles. N'y a-t-i! pas, du reste, dans ces livres 
mêmes, quelques indicciqui devraient nous mettre 
en garde contre lei adversaires acharnés du pha- 
risaïsme? N'y avons-nous pas trouvé des paro- 
les qui insistent, un ne peut plus éoci-g'iquMoi'iit, 
sur la validité de la loi juive? . Le ciel et la terre 



ses disciples, celui qui a prononcé ces paroles et 
d'autres pareilles, était un PtorUùm - et pour- 
tant c'était en même temps un Chrétien! 

Si, .longtemps apros la mort de Jésus, a une 
époque que nous allons essayer de déterminer 
d'après les données historiques, des déliais passion- 
nés se sont élevés sur la validité de la loi ; si, a 



soin de mettre dans la bouche de Jésus, est-il 
permis a des historiens lu'idcrnes de prendre au 
sérieux ees paroles outrageantes, etdellétrir ainsi 
l'un des partis chrétiens, celui qui a succombé 
dans l'Église, et qui était peut-être, trop fier pour 
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répondre aux injures qu'on lui a jetées à la face? 
— L'historien moderne prendra-t-il donc à la 
lettre, par exemple, les sobriquets que se sont 
donnés les Catholiques et Uv llussites. les Papis- 
tes et les Réformateurs, les Luthériens et les Cal- 
vinistes, et jugera-t-il ces partis ou ces sectes 
d'uprès les écrits de leurs adversaires? 

11 y a tant de choses qui doivent être prises en 
crai sidérât ion (hms un evi.miui cri tique des sour- 
ces év;i:u?viif[U'^, qu'il frnd^ut n'tvt: un uHvi");:o 
volumineux ptiur les éi'luireir. Xuus devons nous 
borner a traiter seulement les deux questions 
suivantes : 

1. Combien s'est-il passé de teoips depuis la mort 
de. Jésus jusqu'à ht ràhii tinii du plus ancien écainjUe 
ij vi' n.jii.s pKHÙliofis? — I ,;i - lui iij lie cette ques- 
tion nous donnera une mesure générale île l'au- 
fliiTilirili! îles [ , ei[S' , i^O( , iiLi'Lils qiitî les évall^é- 
listes nous donnent sur la vie do Jésus et le 
milieu où il a vécu. 

2. Les paroles attribuées à Jésus sont-elles authm- 
tujues, et peut-on en tirer tu eeoictusiou que te fonda- 
teur du christianisme a donné naissance à une 
conception de Dieu et à une toi murale si'/vrienres à 
celles dujudatime? 
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La question l'aullKiiticité historique de la vie 
de Jésus, telle que 1rs évangiles la racontent, ne 
devrait pus., a ïrai dire, être sujette à controverse, 
pas plus que celle de l'aullienEieifé îles mythes que 
Virgile nous donne sur l'origine de Rome. Tout 
homme tant soit peu instruit qui Ut les évangiles 
sans parti pris, reconnaît leur caractère légen- 
daire. C'est M. Strauss lui-même qui a le premier 
démontré avec un tact exquis, avec une érudition 
prodigieuse et une sagacité décisive, que lesévan- 
giles ne contiennent que des mythes, c'est-à-dire 
que les événements qu'ils racontent ne sont pas 
des faits historiques, mais les produits poétiques 
de l'imagination populaire qui les a hrodés sur 
le canevas d'une tradition orale. Cette tradi- 
tion elle-même a pour caractère originel et pour 
trait dislinctif de représenter Jésus avec fous 
les trails caractéristiques du Messie de l'An-- 
(ri (di -Te s ta ment. Aussi, dans son ouvrage ré- 
cent, où il a essayé de reconstruire l'ieavre qu'il a 
sapée dans ses fondements historiques, M. Strauss 
est-il resté fidèle à ses convictions, et a-t-il con- 
sacré une grande partie de cet ouvrage mémo il la 
reproduction des résultats de sa critique. Cette 
partie est intitulée ; • L'histoire mythique de Jé- 
sus, ses origines el s. m développement. • — 
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11. Renan avoue Également, dans l'introduction 
de sa vie de Jésus, le caractère légendaire dos 
évangiles 1 . Or, eus énits étant les seules sources 
que nous possédons sur la vie, les actes et les pa- 
roles do Jésus, il s'ensuit que nous n'en avons 
il' .: 1 1 _ f ~ 1 ■ . ï i . ■ ai:li:f'!ilii|N!\ H est vrai que M. Re- 
nan ose citer le téJiitiigna;-'e de quelques lignes 
interpolées dans Josêpbe en les donnant pour 
authentiques. Mais M. Renan es! seul de ect livîs. 
Tuus lus eriliques aiorlenies. et même dûp'i ceux 
du xvn e siècle 3, ont reconnu ces lignes pour une 
interpolation maladruite d'un faussaire qui les a 
introduites dans Josèphe entre le ni* et le rv" sié- 
eli'. cVsl-à-diiT L'ïitre ie siMe d'Ui'i^i'ne i'Uvhii 
d'Eusèbe. — 11 est vrai encore que, dans son der- 
nier ouvrage', le même autour ûmet l'avis que 
Josèphe et le Talmud auraient eu plus de renaei- 

joanl'lnii. Mais M. Kc i surai! bien embarrassé 

d'établir sérieusement celte iqmiion hasardée. — 
Toutefois, de l'avis même rlo M. Renan, ce que 
nous posséilmis auiuunl'lmi d'aulneutiqu': sur Jé- 

I. Hjwis, ie ion, p. XV. 

. 3. Corrl[. L^ti.Ili- 1i.Liil.il' |.-.r t"- ■ o : i ■ lia Kl.iui Jl»u[-EiL du J^lr. ' 

t 4. Inu, te ^jUi™, p. M. 
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vous de Jésus. Ce petit reste du vc-ritii historique 
est-il assez solidement élalili. puisqu'il soithora 
de doute? — Qu'un le remarque liiou. Les contem- 
porains de Jésus 110 parlent ni de lui, ni de son 
oeuvre messianique, ni do sa mort; la génération 
suivante n'eu sait pas davantage ; les deux histo- 
riens juifs de l'époque, Jost-phe et Juste de Tibé- 
riade, sont muets sur Jésus ot le christianisme 
I primitif; les plus anciennes sourires talmudiques 
I sont également muelles à cet égard. II est vrai 
que nous crevons uoiis-aiémes «voir trouvé dans 
le code criminel du Talinud une loi qui a été ap- 
pliquée dans le procès do Jésus ; mais les criti- 
ques sévères ne laisseront peut-être pas passer 
sans contestation ce témoignage comme histori- 
que. Admettons cependant que ce silence ab- 
solu, celle alisenee complète de tout témoignage 
contemporain, n'aboutissent pas a faire révoquer 
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cl uro lin sileriro rpie nous signalons, c'est que 
l'apparition île Jésus et de ses disciples n'a fait 
aucun bruit dans la Judée et a Jérusalem ; qu'au 
contraire, elle est restée inaperçue, ignorée, 
et que tous ces récits qui en font un événe- 
ment considérable a la fins ans yeux des clas- 
ses élevées et du peuple, sont de pures inven- 
tions. 

Cependant , graev; à nos ovangélistes mo- 
dernes, on est forcé aujourd'hui de discute]', 
dans une histoire des Juifs, lus moindres détails 
de ces légendes evane. cliques. Certes, ee sont des 
motifs hunorables qui oui déterminé deux esprits 
distingués a se faire les biographes d'un person- 
nage mythique. Le christianisme a agité lemonde 
durant seize siècles, ot l'esprit humain est poussé 
par une vive el louable curiosité à connaître li's 
oi'igines, et, pour aiusi dire, l'embryon de ce 
singulier phénomène. Oimine il n'y a d'autres 
sources, pour acquérir cette connaissance, que 
les écrits du..\ouveau-Teslainent, chacun choisit 
parmi les légendes, les e.v narrations el les 111- 
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veillions dont ces écrits abondent, ce qui lui pa- 
niît lu plus vraisemblable on ce qui convient le 
mieux aux tendances de son esprit. Que chacun 
fasse son choix, il en a lo droit. Seulement, en 
publiant des faits qu'on a recueillis de la sorte, il 
faut les donner pour ce qu'ils sont, pour des hy- 
pothèses. On n'est pas autorisé à aller plus loin. 
Quant a nous, nous avouons franchement que 
tout ce qui, dans uns r.vl a 'relies sur l'histoire de 
Jésus, nous semble le mieux fondé, n'a qu'une 
\aleur hvpollh'.lique. I.a seuli! ehuse historique, 
pour nous, c'est que le christianisme est sorti do 
l'essénisme. 

On se laisse trop facilement séduire par cette 
considération qu'un phénomène aussi extraor- 
dinaire que le christianisme, qui a eu un si 
grand succès dans l'histoire de l'humanité, doit 
être émané d'une personnalité supérieure. Quant 
a Jésus, voici le raisonnement spécieux qu'on 
aime à faire : il est vrai que nous no possédons 
aucun témoignage qui ne soit suspect ; mais 
l'on peut conclure île l'eMlnoasiasme qu'il a SU 
communiquer a son petit cercle, curhotisiasaue 
transmis a des cerrles plus étendus qui ont enfin 
embrassé le monde romain tout entier, que celui 
qui a donné la première impulsion à ce mouve- 
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mon! gt'aminisr, (luit avoir été un esprit supi'riour, 

un véritable Homme-Dieu. 

rappelons un fa il historique. Kti lotit}, la ville (la 
Smyrne vit surgir de sou sein un Messie juif, 
rioiurtu: Sahljaltïi /ni. 11 rivait, nunpas quelques 
centaines, mais qnrlqims milliers do partisans, et 
non-seulement des Juifs, mais aussi des chré- 
tiens et (les musulmans. Il causa mm agitalinn 

1 l i ■ \ r i ■ 1 ; h 0 dans le ni''] nie. Mé;m: vs sa cil [ — 

sinii au mahnnmnisum et longtemps après sa 
mort, il comptai l encore, parmi les Juifs connue 
parmi les chrétiens, des partisans outhiatsiaso.'S 
qui ont subi pour lui lr; msilvri'. Ues évangiles ont 
paru Sur sa vie, sa daotriue, ses miracles ; Juifs 
et Chrétiens, Anglais, Hollandais et Français, 
ont été ces évangélistes, parmi lesquels il y avait 
même dos diplomates. Le xvnr' siècle comptait 
encore des sectaires de Sabbataï Zevi. II en existe 

ers du Messio il" Smvrno qu'il ait éto H I !■ 1 espèce 
de demi-dieu ? 

M. Renan cite lui-même de tels exemples 
d'enthousiasme rivant des sectes religieuses e| 
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des martyrs, sans en conclure que les instiga- 
teurs de ces uinUYi'menls nïfiil du cire des lioni- 
mes tout à fait exceptionnels. Mais comme il est 
plein d'indulgence pour les légendes qui glorifient 
les fon il ii te lira de bonnes (ouvres, il a ha te d'en 
finir avec l'examen critique des légendes chré- 
tiennes. Selon lui, les évangiles ont été rédigés 
par ceux don! ils portent les noms. Luc est le ré- 
dacteur du troisième et des Actes. Or. Luc était 
un disciple de Paul. Donc il ne peut pas avoir 
écrit longtemps après la destruction du temple, 
et les évangiles de Matthieu et de M arc étant 
plus anciens que relui de Luc. il s'ensuit qu'ils 
ont été écrits avant la destruction du temple. 
« Nous sommes donc ici sur un terrain so- 
lide, • s'écria M. Renan, et nous retrou- 
vons encore celle base solide dans sou introduc- 
tion aux < Apôtres. • Quant ad rédacteur du 
quatrième évangile, il se nomme lui-même Jean ; 
donc, c'est Jean. — C'est cet apôtre chéri du 
maître qui, toujours d'après M. lienan, a con- 
servé le plus fidèlement le drame historique de 
sa vie. Il est vrai que les doctrines qu'il met dans 
la bouche du maître sentent fortement la philoso- 
phie gnosliiple, que Jésus ne pouvait pas con- 
naître, puisqu'elle n'existait pas encore de son 



temps. Mais cela n'embarrasse pas noire auteur. 
Jean a écrit Sun rvaii^ilf! ]<u>qn'il connaissait, 
lui, cette philosophie. LV: 11 éUv de. l'esprit gtiosLi- 
que, il a modifié un peu la doctrine du maître. 
Il n'en a pas moins fidèlement raconté la vio et 
les actes de Jésus... 

Ainsi c'est Jean, le fils de Zébédée, leGaliléen 
ignorant, qui parlait le jargon de sa umvinci!, qui 
no connaissait pus m'^ne ] "] i e>l jr-cii , et a plus forte 
raison ignorait le grec, qui m; savait ni lire ni 

du Nouveau-Testament! 

Après les travaux de l'école de Tubingue, après 
Strauss et Bauer, après Zeller, Hilgenfeld et 

l'évangile selon Jean n'était pas connu en 170, 
il est entièrement superflu de discuter cette hy- 
pothèse. Et comme M. Renan, dans sa Vie de 
Jésus, a suivi pas à pas cet évangile de Jean, le 
beau tableau qu'il a tracé do son héros, le récit 
où, sous prétest*; de raconter ses actes, il se 
borne à les glorifier, ne sont, par conséquent, 
qu'un roman charmant, composé d'après un 
autre. plus ancien. 
Les lauriers de M. Renan n'ont pas laissé 
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dormir II. Strauss. Il a voulu faire, lui aussi, 
im beau roman évangélique. Seulement, au lieu 

le plus ancien des évangiles, pourrait encore, sui- 

riqiic. Mais quel iisîo a doue 1« plus ancien des 
évangiles'? A quelle époque a-I-il élé rédigé 3 — 
Xniis allons r.'x;i!iiiri('i' eeile qui^ftnji . 

Il y a eu, comme chacun sait, une foule d'é- 
vangiles dont ou ignore jusqu'aux matières qu'ils 
ont traitées. A vnïi L t j t-ils ryenuté des faits, ou an- 
nulé seulement des KRiitcnces du mattreî 

Dans le'i'almud, nous les trouvons cités la pre- 
mière fois par dos docteurs qui ont vécu au se- 
cond siècle (100- l'Jtt). Ils y ligmvjit sous les noms 
de [taii^j ou de [vSa pu. et pmsn '-iso 1 . Ces écrits 
viiukus (évangiles judéu-rlii-étieiis) semblent avoir 
été rédigés on langue araméenne, la langue vul- 
gaire dos Juifs do la Palestine, et remplis do ver- 
Sets bibliques do i'Anrieii-Tesl muent. Car Iiabbi 
José lo Galiléen est d'avis que ces écrits doivent 

t. TonlH Sabbjt, c. iiv. lîfUJ, hfatal. c. «I, p. M c Babl. 
SlbbiE, KG-. 
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être brûlés, api't's qu'on en a préalablement dé- 
coupé lus noms de Dieu qui s"; trouvent; tandis 
que Rabbi Tarphon est d'avis qu'il fout les bril- 
ler avec ces noms mêmes. — l'apias, évoque 

que ce qu'il avait appris de vive voix. — Marc, 

noté, non pas avec ordre, mais tels qu'il les 
avait entendus de Pierre, les souvenirs des pa- 
roles et des actes de Jésus. Mtitthim, ajoute-t-il 
encore, a rédigé en hébreu les paroles (lii^i) de 
Jésus, et chacun les ;i traduites (ou grec| autant 
qu'il a pu. 

C'est sur ce témoignage seul de l'apias, que 
repose toute la preuve de la rédaction ancienne 
des évangiles selon Marc et selon Matthieu. Or, 
c'est un blâme que l'apias veut inlligcr a ces an- 
notations; elles n'avaient pas, reries, la moindre 

i. ma. «Ait,, m, 30, 



Digitized by Google 



su si mu ET COLUOTIIA 

ressemblance avec ces composions savantes que 
nous possédons aujourd'hui sons le nom d'évan- 
giles selon Maftliien et selon Marc. Tout ce qu'oc 
peut raisonnablement déduire des paroles (le l'é- 
vêque d'IIiéra polis, c'est qu'un disciple de Jésus, 
n'importe lequel, avait annoté ses ses sen- 
tences. 

En effet , Jésus était dans son cercle un 
maître vénéré, comme Hillel dans le sien : ses 
paroles, ses i^». étaient mémorables pour ses 
disciples; ils oui fouille leurs souvenirs pour se 
rappeler et pour léguer a la postérité ce qu'il avait 
enseigné. Quant aux événements, Papias n'en 
parle pas; il n'y avait d'à h ires événements mé- 
morables dans la vie de Jésus, que sa mort. Tout 
au plus anra-t-on ajouté aux lari les circons- 
tances qui les ont provoquées. Ces sentences mê- 
mes, longtemps avant d'élrc annulées, n'étaient 
que des traditions orales, ainsi que nous le ra- 
conte aussi l'évéqw; d'iliérapolis. Sans doute, si 
nous possédions encore ces premières annotations, 
nous aurions une image pins fidèle de Jésus et de 
sa doctrine, que celle in:e ij.ius pessi'ilims anjiiur- 
illuii, quoiqu'elles eussent elles-mêmes déjà subi 
maints chnn^eim'-tits avaiil d'iivar été fixées p:ir 
l'écriture ; car personne ue se dissimule, M. Iîe- 
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nan pas plus que d'aul res, que les premiers flisi-i- 
plcs de Jésus ont été des gens simples, d'un es- '. 
prit borné, qui n'avaient pas su apprécier lu jnn-l('-^ 
des paroles iir leur Niaitrecssénien. Les méprises 
sur le sens (le ses tl i t r i ■ [f !s ont par conséquent (M 
être fréquentes. Mais enfin nous ne possédons 
plus ces premières annotations:. On no s'est pas 

leur a substitué les opinions personnelles que l'un 
caressait. Pnpias parle déjà île falsifications. 11 
dit. remarquons-le liicn, n'avoir pas non plus été 
satisfait de ceux qui ont transmis des •a.itfii;. Nous 
connaissons ees ces choses étrangères a la 

doctrine de Jésus. Paul et ses partisans avaient 
déclaré la guerre à la loi ; les gnostiques avaient 
mis a la place du Dieu des prophètes juifs un 
système mystique, spéculatif, aventureux. 1,'lv- 
gliso primitive réagissait contre ces nouvelles sec- 
les. Cliaqai' parti accusait ses adversaires d'avoir 
falsifié la doctrine du maître. Lorsque ces que- 
relles s'envenimèrent, au plus fort de cette lutte 
passionnée et violente entre les judéo-cli rétien s et 
les gentils, les «71 de Matthieu, de même que les 
annotations • sans ordre, -que Mare avait trans- 
mises d'après Pierre, disparurent comme des élin- 
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nous le prouverons tonl â l'iioure, furent rédigées 
et publié!» ces. grandes compositions littéraires 
que nous possédons encore sous le nom des trois 
synoptiques, avant toutes celle qui porte le nom 
de Matthieu. Ou n'a pas assez apprécié la valeur 
littéraire de tes eompesitinns dont la naïve sim- 
plicité n'est pas spontanée, mais bien calculée. 
L'auteur de l'évangile selon Matthieu, malgré 
la barbarie du Mon style, était un artiste qui sa- 
vait parfaitement grouper et mettre en scène les 
actes elles sentiments, pour produire l'effet voulu. 
Il en est de iuém<- des deux synoptiques calqués 
sur ce modèle. Bien pins tard, l'auteur du qua- 
trième évangile exécuté -a belle composition arec 
non moins d'art, mais en partant d'un autre peint 
de Vite. L'Église savait bien eu qu'elle Caisail, en 
canonisant seulement ees quatre rhofs-dVeuvre, 
et en rejetant tous les autres évangiles, sans s'in- 
quiéter de leur aullienticité plus du moins histo- 
riqiie. Si le chrisi: ausme a produit lui i l 1 ■ t si 
prodigieux, s'il est aujourd'hui ciiraro la religion 
du plus grand nombre et l'idéal de tant d'esprits 
distingués, c'est grâce à l'art qui a présidé a la 
rédaction de ees éjiopres à la lois dramatiques H 
lyriques, de ces idylles ti\.^iipu-s d'un punv t:>ul 
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parti eu li or . Après tout, il ne s'agit pas de ce ijue 
Jésus avait été eu réalité, niiiis de ce [[n'en a fait 
la poésie évangélique. Ici, encore, les poètes ont 

S'il est mie chose acquise, dans la critique des 



dépendant de Matthieu, 
sûre, l'attitude noble et 



pourquoi il a cru devoir entreprendre une se- 
conde rédaction. L'un et l'autre, cependant, ont 
encore écrit p mr un publii ■ qui n'était pas hostile 
à la loi. Luc, au contraire, s'adresse â des com- 
munautés qui in» reconnaissent plus la force obli- 
gatoire de la loi. C'est pourquoi il a, bien plus 
qui 1 Min 1 . ;i|{éré t'.-xti.' île Ma'tlooii. [1 soioUo 
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est 



uif'aliiils de Jésus. 

L'époque de la rédaction île Matthieu est indi- 
quée dans quelques passages du cet évangile 
d'une manière aussi précise que l'est celle de 
l'apparition da livra de Daniel dans le teste 
mémo de ce livre. Chose éli'.mge ! les critiques 
qui, pur un examen (.'[jnsciencieiiï (lu texte d'un 
livre de l'Ancion-Testament, ont si bien reconnu 
l'époque de sa ivi lad ion, ^ntluoii! avoir formé 
les yeux pour ne pas voir des passages analo- 
gues qui indiquent â un jour prés l'époque de 
l'apparition du premier livre da Nouveau-Testa- 
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[.■' Hupibv. dil de l:i piir'itisit'.tm de l'annonce 

du retour de Jésus, chapitre qui se trouve aussi, 

littéralement copié, dans l'Kvangilr selon Mare '. 
parlé d'une manière si peu équi 1 1 u[iif di's i'i i ■ i n 
ruenls cnili'uij-Mi'ailis ili! t;mv Messie I ïa il-:. >. ■ 1 1 r-— 
bas. dos guerres d' 1 rKniji.Ti'iir Adrien aux; les 
Juifs, de la persécution que eet Empereur avait 
dirigée eoulro les vannais, qu'on peut S peine con- 
cevoir comnien! ce chapitre aitMcleristique, ait pu 

la montagne des Oliviers ; ses disciples lui de- 
mandaient un signe indiquant l'époque de son 
retour. A cela Jésus avait répondu en ces ter- 

le Christ, le Messie, et Ils séduiront beaucoup de 
mondé. Vous entendrez piieler de guerres et de 

bruits de guerre Quand doue vous verrez que 

l'abomination de la limitation qui a été prédite par 
le prophète Daniel, sera dans le lieu saint, alors 
que eeuï qui seront dans la Judée s'enfuiront 

1 Htnmio, XXIV: M.bc, XIII. 
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dans les montagnes Voilà, je vous l'ai pré- 
dit'. . 

On sait ce que signifie, dans le livre de Daniel 
et dans le langage apocalyptique, - l'abomina- 
tion ■ que cause ■ la désolation. ■ Quand le 
premier livre des Maecabées vent raeimter t[at> 
1'' fui Antii>i-ÎM.!-i ;) l'ait f" ! i 4^ : ■ r ni'' statun 

da Jupiter sur l'autel de Jérusalem, il s'exprime 
de la même façon : • En 1-18, il avait érigé 
l'abomination de la désolation. • C'est une tra- 
duction, peu correcte, de 1'ln'sbfeii □QlBQ^ppe' du 
livre de Daniel, Eh bien, depuis Antioehus Épi- 
même fait Le passage de- ovanj-iies se v;ip- 
porte. d'après lui, aux temps d'Adrien, bien 
entendu, coreme prophétie 1 . 

I. M*rrniEt rlil—i/l. c. Il but lire tuollf cliapicrn eihwie 
i ii..,<, il. il.,: m,:-., i. y.: i .. 

3 Jeriime jul lai.; e. II. VU rpumidujj] -T:i I Mipiuin H n-iinio Ui.j, 

ibi H.idriani ililua « Jufin liMnni tulloi-.,t <-i. _ Ainsi, i c.lté . 

de tu !Lituo i!e Jupiter, il V . ri mil enrôle min li'Adrisn. 

4. Jer. ul, Uauh. XXIV, 15. 
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En dépit des ti'-moijimi^ s de l'iiist'in'ui romain 
et des pères de l'Église, les critiques modernes 
du Nouveau-Testament répètent les uns après les 
autres que ces nasses des évangiles se rappor- 
tent a la riostnictinu du temple par Titus, et ils 
on déduisent que c'est a cette époque que l'évan- 
gile selon Matthieu fut rédigé, sans tenir compte 
du fait historique que Titus avait fait briller le 
temple, ou plutôt que ce sanctuaire fut brûlé sans 
qu'il l'ait mémo voulu, mais qu'il ne l'a nulle— 
luen! |ir.>('aué. El ponrt rnt le passade de Mallliieu 
parle au ne peul plus t>x j ili r i t j, i rn^i I de la profa- 
nation (lu lieu saint par une idole. -Que celuiqui 
le lit v fasse attention ! ■ Est-ce pour les fidèles 
C'intcii]pOE'ai[is que ces mots sont ajoutés? On di- 
rait presque qu'ils sont â l'adresse des critiques 



une partie fantastique. Lei trait* historiques sont 
haiites des partis lies l'aulinistes. les Gnosliques 
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et les judéo-cliréliensj, a rapprit ion d'un faux 
Messie et de faux prophètes, an commencement 
de l:i jiersiiculiuii d'Adrien eu ni ro les Juifs, qui 
îilteiïrnit ans'd les juiàM-rliiYtiuiis (les lidMi.'! 1 ). 

La partie fantasliqne [end a prouver aux fidèles 
que ces événements ne sont que les signes précur- 
seurs dn ivtour de Jésus, do l'avènement limd du 
Messie (n'en ''jars), bienlét accompagnés de signes 
du ciel et de lit (indu monde. Jésus ap|i;iraitra alors 
sur les nuées, ainsi que l'avait prédit Daniel, se- 



dela du Jourdain, à l'endroit même où lesjudêo- 
l'iu'éliens s'élaiciil retirés. De là résulte qu'il écri- 
vit en langue precque. mais dans un style bar- 
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Qu'un lise d'uprés oedinTiliquc ]"e";va ng-ilf-f selon 
Matthieu d'un bout à l'autre, et l'on trouvera 
maintes allusions aux Événements de cette Époque 
et â ceux qui eurent lieu, en ces temps, au seintles 
eouiniuriaiitos chrétiennes de in I'alosfine. Nous 
(i'e;j(re['oIls pus ici dans ces déluits. Xems avions 
seulement Û i.v,lr;|;iti.T qui 1 le pilts iHliieu des l-\ illi- 
cites lui ii'iii^'s plus dis cent ans après la mort 
de Jésus. Qu'on jujjd après celu s'il peut contenir 
l'histoire authentique de la vie de Jésus, 1 ou si, 

jîili' s''lnii Jeiin, Sii féduVlio!) toniiie. d'après les 
critiques modernes, entre 180 et 190. 

Si l'on retranche des évangiles les contes mira- 
culeux qui les composent presque tout entiers, il 
reste peu de chose qui puisse fournir matière a 
un examen historique. Il importe peu, en etfe-t, 
dans l'histoire de Jésus, qu'il ait été une, ou trois 
fois à Jérusalem, qu'il nit eu douze, ou plus ou 
moins d'npdtrcs, qu'il ait élé plus jeune, ou du 
même âge que Jean-Baptiste. Il serait, sans 
doute, intéressa ut de su voir t-e qui s'est passé dans 
son procès, comment il s'est défendu ou accusé 
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lui-iui'ime, 3 quel genre de mort il fut condamné, 
comment s'est opérée sa disparition du tombeau, 
à supposer qu'elle ail Su lieu. — Malheureuse- 
ment, pas un seul île ses disciples, de l'aveu 
même des évangiles, n'était présent au procès el 
a ces événements. Ce ne sont que les membres du 
Svnédrium et l'ilate qui on pouvaient avoir quel- 
que connaissant ; niais ceux-ci nous ont joué le 

sujet, est évidemment écrit dans le but de glori- 
fiais si les faits matériels dans la vie de Jésus 

des traditions authentiques sur ses doctrines, ses 
sentences, ses — Nous voila arrivés a no- 



jours, ce sont les mêmes phrases sonores qu'on 
débite rii> la profonde dillcrence qui existerait 
entre la doctrine des prophètes juifs et celle de 
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Jésus. La prétendue supénoriié de celle-ci forme 
encore aujourd'hui le fond do toutes les apolo- 
gies (tu christianisme, de toutes [c-s apr. (lieuses do 
Jésus, v compris celles de MM. Renan et Strauss. 

« Su conception fondamentale de Dieu, > dit 
M. Strauss ce] parlant île Jésus. - n'a fins pu lui 
venir de l' Ancien-Testament. • .Min va est, d'après 
le critique allemand, un dieu de colère et do ven- 
geance. ■ Considérer Dieu dans ses rapports avec 
l'homme comme un pore, c'est lit une notion étran- 
gère a l'Ancien-Testauient. ■ Donc, Jésus no pou- 
vait la tirer [pie de son propre fends '.— M. He- 
nan ne dit pas autre chose : - Jésus s'envisagea 
avec Dieu dans la relation d'un (ils avec sol) père, 
l.nesl sn!i ^'rend acte d'originalité; en cela il 
n'est nullement do sa races.- 

Tant qu'il existera encore nu atome du chris- 
tianisme, on répétera ces phrases ; elles n'en sont 
pas moins creuses et contraires a la vérité histo- 
rique. Le l'hr céleste est une notion essentielle- 

niov:i el ne se trouve ipte dans le chnstia- 

l. Vttitjiaa, par D. F. Slrausj, p. *». 
1. Vit tttJrlm, par E. Reste, p. 77. 
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nisme, dans le jn-ol^sUiutisun; autant que dans 
le catholicisme: tandis que le judaïsme devait 
trouver en ki-niéme, par suit' 1 de son origine pa- 
triarcale, la notion du l'ère céleste. Nous h trou- 
vons, en effet, dans toute la littérature biblique et 
talinudique. La locution : jVofcc jxrc qui est dans le 



■■• lornt 



t dall 



a liftOralir 



lure. Dans les plus ancien 
gales, les mots ■ notra pèi 
dans le ciel, • en hébreuO'Ot 
tvpés. Plusieurs anciens doi 
Souffrances auxquelles Isra 
sa délivrance définitive a I 
s'écrient : « Sur qui *o 



Elle revient si fré- 
e israélite antérieure 
mx-la seuls peuvent 
rit pas cette littéra- 
nes prières synago- 



Misct 
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nous eunn ait pas, Israël (Jacob) ne saurait avoir 
égard a nous, c'est toi qui ts antre père . notre sau- 
veur, toi dont le nom est Éternel <. « Comment 
s'e.vpHuie Jérémie: • ils (les Israélites) seront (M 
enfants, comme auparavant.... Car, dit l'Éternel, 
j'ai été pour Israël un pire... s . • Eniiu, un des 
plus anciens livres de l'Ancien-Testament, le cin- 
rjuiiTOO livre rie M'i'fsis , b: lleuiêrorinine. , imm- 
inence un de ses chapitres par ceLte exhortation ; 
■ Vous lies les eiiptiils de nilir Dieu ' ! ■ Uu reste, 
ceux qui prétendent que Jésus n'a pu tirer que do 
sou propre fninlsla mit inné!" tin ilii-n min'iifurdivii.e. 
n'ont donc jamais lu les psaumes ? - Ainsi qu'un 
père s'apitoie sur ses enfants, ainsi Dieu est plein 
de miséricorde', - n'est-ce pas lit la notion de Dieu 
don! se snnl inspirés presque tous les psalmistes '. — 



ses entants. Que dire, en f;iee de oos textes, de la 
prétention que Jésus n'aurait pu trouver que dans 
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son propre fonds Je sentiment île ce rapport? — 
Sans doute, la religion dont les origines remoc- 
tent à la plus hauta antiquité, s'est développée 
dans le eonrs d<' Histoire selon l'esprit du peu- 
ple juif. Mais il y a filiation outre les première 
germes et les derniers rejetons du judaïsme, iilia- 
tion naturelle que nous avens essavé do mettre en 
lumière dans cet aùvrage. Les apologistes chré- 
tiens, anciens et modernes, voudraient la nier et 
di''iii'iulri!i' par ià t'orii; nudité du ehrislùinismo. 
Cette originalité, qui ne serait autre chose qu'un 
miracle en contradiction avec toutes les lois na- 



turelles et histnriques. n'eviste réellement pas. Si, 




de Sodome et de Gomorrhe 'î Est-ce l'amour, la 

sombres paroles : . Je suis venu séiiarer l'homme 
tl'avec son père, la fille d'avec sa mère, - otc.ï — 
Cumbien le tableau messianique des prophètes, 
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d'Isaïe et de Miellée, diffère de cè langage ! — 
Nous n'ayons, dira-t-on, aucune preuve de l'au- 



tage quant aux t'otcs lumineux qui représentent 
le maître des évangiles comme l'amour parfait, 
ne connaissant ni les passions humaines, ni les 
préjugés de son temps. 

- La morale admirable. » dit M. Renan, .qu'il 
tiré do la notion du Dieu père, n'est pas celle 
d'enthousiastes qui croient le monde près de li- 
nir et qui se préparent par l'ascétisme à une ca- 
tasîr.uilie diiiriénijue. ■ — Qu'en savez-vons l — 

Cependant, l'auteur de celle affirmation hasar- 
dée parait être sur de son fait; il cite comme 
preuve ces paroles de Jésus : ■ Le royaume de 
Dieu est en dedans devons. . p:irolos qui auraient 
été opposées - S ceux qui cherchaient avec subti- 
lité îles signes extérieurs'. - Les évangiles, au 
contraire, luiil dire à Jésus que des signes mira- 
culeux et des c a t.. strophes extraordinaires amè- 

I. Bihah, Vit ii Jnw, ii,79. 
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lieront ou accompagu erou t l'a vénem ent (1 u roy a uni n 
de Dieu. Comment les mêmes évatigélisles ont-ils 
pu dira des choses si contradictoires'? — En effet, 
M. Renan attribue a ces mots : - le royaume de 
Dieu est on dedans de tous, • «pression dont se 
sert l'évangile selon Lue. un sens qu'ils n'ont pas 
eu chez ceux qui les mettent dans la bouche de 
Jésus. Ces mots - en dedans devons ■ ne signifient 
pas ■ dans votre for intérieur, » mais bien : au 
milieu de vous, dans voire ututimmiiiuté, dans l'É- 
glise chrétienne. H faut comparer ee passage avec 
les passages parallèles de Matthieu et de Marc 1 : 
. Si quelques-uns disent : le Christ est ici, ou il est 
là, no le croyez pas, ■ mais, ajoute Lue, qui a 
transformé (oui ce passage : ■ Voici le règne de 
Dieu qui est dans votre milieu s . ■ Ici, comme 
on voit, il n'y a pas de contradiction dans les an- 
ciens évangiles, mais une simple méprise sur le 
s^n-i di' leurs cxjircs-iii iîi^ dan- nu é\am:ile inn- 
derne. En d'autres endroit*, il est vrai, h's con- 
tradictions dans les paroles allrihuées a Jésus 
Sont telles que, si elles étaient réidli'ioent serties 
de sa bouche, on serait forcé d'admettre avec 
M. Renan que - sa raison (celle de Jésus) se trou- 

I. Mattl. xxiv. «tUiu.XIU, il. 
!. Luc, xvu, il. 
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blait • On fait prononcer a Jésus d'une haleine 

Dans le sermon, dit de la Montagne, la loi juive, 
taittûl est élevée uu-dessus île la terre et du ciel, 
tantôt rapetissée r;t calomniée. On a nommé ce 
sermon • le plus authentique do Ions les ensei- 
gnements de Jésus, ■ et M. Strauss y souscrit des 
deux mains. Certes, ce sermon est kl partie la 
plus importante de toute la doctrine chrétienne. 
11 n'a que le définit de n'être pas de Jésus, mais 
d'avoir été intercalé dans l'évangile selon Mat- 
thieu, le seul où il se trouve intégralement. Marc 
et Jean n'en disent pas un mot. Luc ou a quelques 
vestiges qui ne ressemblent en rien â ce long 
discours doctrinal qu'on il appelé - le décalog-ue 
du Nouveau-Testament. ■ —Comment! Il ja la 
toute une doctrine nouvelle, îles pensées fonda- 
mentales, des sentiments intimes de Jésus, et on 
les néglige, on les passe sous silence, on les 
ignore complètement dans les [rois autres évan- 
giles ! — Quand même nous anriiais encore tous 
ces évangiles nombreux que l'Église nous a dé- 
robés, pas un seul ne devrait laisser ignorer le 
sermon delà Monhgne, s'il avait été prononcé 

1. ruitjiua, p. aïs. 
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par Jésus. Tous ceux ([ni uni Irjitisrnt^ Ici ilu 

maître auraient ilii avant toul léguer a I i postérité 

10 « décnlogue du Nouveau-Testament. • Mais 
puisqu'il ne se trouve que dans Matthieu soûl, 
on est bien plus tonde a dire que ce sermon est 
tout ce qu'il y a de [dus suspect dans le premier 
évangile. En etlet. ou reconnaît facilement dans 
ce discours l'anleur des Ai>lithès<:s, le gnostique 
Marcion, du Pont, qui étaita Romn vers l'an 150. 

11 a composé tout un évangile, dont nous avons 
déjà cité cette parole, attribuée il Jésus : « Je ne 
suis pas viaiu accomplir la loi. » 

Les mémos contradictions relativement il la loi, 
et d'autres n:i:J: ip.ies. l-aieaant i i mission île 
Jésus, se retrouvent dans toutes les parties dos 
évangiles. Tantôt la mission de Jésus se borne 
aux brebis égarés dlsiMol. Un l Lût le monde païen 
tout entier est invité par lui à entrer dans le 
royaume du ciel. Il serait di 11 ici le de déduire des 
évangiles eux-mêmes les véritables intentions de 

l'évidence que J'Égliss primitive ne s'était pas 
éloignée de la loi juive. Ce témoignage se trouve 
dans une épitre de Paul que nous avons citée. 
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dans l'opllre aux Galates, la seule source authen- 
tique de toute la littérature du Nouveau-Testa- 




ni^tno, ii'uifiit observé la loi. l'ierro seul la trans- 
gressait, mais furlivemont, ce qui explique la 
légende raconléo dans les Actes *, peut-être aussi 
cAl: îles l'^aij.L'ili'!-, d'après liii[i[cl!e Pierre aurait 
trahi le maître. Si, en eltét, Jésus n'avait pas 
recédé I.i loi. s'il F avait i-naibaHno, ainsi que les 
Pauliuistes le .supposant plus tard , pourquoi 
Paul, dans la seule lettre authentique que nous 
possédions de lui, ne s'appuio-t-il pas sur la 
conduite de Jésus, jiuni combattra l'opinion do 

l. Voir 11 Nom i 11 tin de co livrf. 
S. I'|iilr|. au, fir.Uts, 11, 11-11. 
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ses premiers disciples? Pourquoi ergoter sur 
.Vbr.ii) i-ii. aiin ;!t.! lit; nli.T i.i li&lw iiic,. . J , l | ;1 



contre les adversaires de la loi? 

Depuis que les laits, miraeuleux et autres, con- 
tenus dans les évangiles, sont devenus suspects, 
les upelogistes s'attachent plutôt à l'uulhenlieité 
des senteur** et }mrahii!e$ de Jésus. 11 est dit dans 
les évangiles qu'il avait l'Iuibitudo de parler en 
paraboles. Or, nu savons-nous pas que lus Orien- 
taux aiiucul généralement ee gloire d'easeijine- 
ment? Djiic, les paraboles au inuins sont authen- 
tiques. 

Remarquons d'abord que la plupart des 
paraboles ne so trouvent que dans Matthieu, et 
qu'elles manquent dans les deux autres synop- 
tiques, ce qui les assimile au sermon de la Mon- 
tagne. Elles sont, en etlùt, piur la plupart, aussi 
authentiques qui: ce sermon. Examinons lus plus 

célèbres. 

Le chapitre principal des pai'.ib.iles commence 
par celle du semeur. Les versets 5. II, 20 et 21 
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;in\u:li'!r le mauvais grain demandent les tra- 
vailleurs du propriétaire. • Nul, ■ répond le 
maître, ■ de peur qu'un iur.icli.iiit l'ivraie vuua 
ne di , 'i , .u , iiiii7. nn'.iin; tmnps te bon grain. ■ 

Quel est cet ennemi dont il iinit monager les 
semences, malgré le mal qu'elles causent dans lo 
champ du iiiuitrej — Êvide ni ruent, il s'agit id 
do ces sectaires, combattus par les uns, défendus 
par les autres, de ces Paul inistes, de ces Gnostî- 
ques, ou de ces judcu-clir-tMieiis, qui se qualitient 
mutuellement d'ennemis, d'esprit malin, mais, qui 
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doivent pourtant se tolérer en faoo d'un ennemi 
' commun qui les persécute sans distinction de 
secte. Nous voilà donc en pleine lutte de partis, 
et au milieu d'une persét'iilioo qui l'capne péle- 
mcle Ébionites ci l 'animistes. — Est-ce bien Jé- 
sus qui ii pu Taire ces paraboles ! 

Si, dans certaines parabules, on reconnaît au 
moins la rédaction primitive de l'auteur de l'é- 
vangile selon Matthieu, d'autres n'ont pas même 
cette ancienneté relative. Celle des travailleurs, 
par exemple, que le aiaili-o a envolés pour cultiver 
sa vigne, les uns de grand matin, les autres â 
une heure déjà avalisée de la journée, cl qui re- 
çoivent pourtant tous le même salaire journalier, 
bien plus, dont • les derniers seront les premiers, • 
cette parabole qui si! trouve clicï .Matthieu seul ', 
est reconnue par les critiques les plus scrupu- 
leux * comme une interpolation en faveur des 
gentils qui son t_ entrés 3 la dernière heure dans 
la vielle du Sdiiiieur. — De mémo, les p.injlinlrrs 
du chapitre suivant, notamment colle des vigne- 
rons qui ont lin'' d'à! m ml 1"S [leurs du prqirîO- 
taire, et puis son (ils lui-même, l'héritier de la 
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les serviteur'.-; •■! li' (ils 'h pi'opdéiak'.'. s i U" 1 1 ï i 1 1 1 i 
les Juifs qui ont tué les prophètes et le fils do 
Dieu? — Cetfo parabule transparente dit assea 

■lu"' iïlcji ) fjiifi le royaume de Dieu sera pris auï 
Juifs et donné mix Gentils. 

Tous les exr{.v(w s/ins parti pris roeonnais- 
sent que la parabole des noces est une allusion a 
la destructif)]] de Jérusalem, et que ia pointe en 

ju.iiVi-flii'i'liens. ci 'S ilerniei s représentes par un 
homme qui, bien qu'il assistât à la fèto, n'avait 
pourtant pas un habit de noce, et fut condamné a 
étro jeté dans les ténèbres, lu où il y aura des 
pleurs et des frrinromeiils de dents'. — Enfin, 
la parabole des serviteurs vaillants et des ivro- 
gnes, de même que celle des. vierges sages et dos 
vierges folles, faisant suite a la propliélio des ca- 
tastrophes qui annoncent le retour de Jésus*, qui 
voudra les déclarer authentiques? 

Les sentences, les maximes attribuées a Jésus, 
dans l'évangile selon Matthieu, sont-elles plus 
authentiques que les paraboles ? 

L M.TTir., XXII, 1-14. 

a. iim., x\iva xxv. 
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On reconnaît facilement, chez les uiios, des au- 
tours du parti judée-chrétien. riiez les autres l'o- 
riginegenlijn-rhré-lienuo. — « Personne ne met une 
pièce île drap neuf à un viens vêtement, ■ on 
bien, ce qui revient au même, • on ne met pas 
àu vin non venu dans de vieilles outres, ces 
maximes-lâ n'ont guère pour auteurs des judéo- 

clmMielïS, puisqu'elles doivent Nlii[]li''v]'ilH'01ll|lii- 

libilitéderancienucloi avec la doelrine nouvelle. 
D'autres sentences, toutes celles notamment qui 
sont lonrnées contre les Pharisiens, appartiennent 
aux judéo-chrétiens qui, après la destruction du 
temple, étaient en lutte avec les docteurs juifs, 
luîtes dont le Talnmd nous ;i n )i~. -r. é des lémoi- 
gnngos irrécusables. — Nous ne prions pas des 
sentences et des paraboles qui se trouvent dans 
l'évangile selon Luc; aucun critique sérieux ne 
les rocounaîl pour a ulhen tiques. 

Eu résumé, la plupart des sentences et para- 
boles ne peuvent pas être attribuées! Jésus; elles 
ont une tendance polémique relative a des partis 
qui ont existé â une époque bien postérieure. 
L'évangile selon Matthieu, quniqtie le plus ancien 
des quatre, et, par cela même, le seul où les cri- 

t. OU., XXI, 8; XXIII tt«ilr«. 
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ti([iit'!i les |dus aulni'isés s'imaginent reconnaî- 
tre des (races d'anciennes traditions, apparaît 
tout entier, même dans ses parties originales, 
comme une composition savaulo, artistique, d'un 
judéo-chrétien de l'époque de Barkochebaa et des 
persécutions du temps d'Adrien. Il n'offre, par 
conséquent, rien de sérieux, ni pour les actes, 
ni pour la doctrine et les sentences de Jésus. On 
[K'iil en tirer des renseignements sur l'-'-tat dus 
communautés j uiléo-rli retiennes , en Syrie, dans 
les pnvs déca|iiilitains. mais rien de plus'. 

Chose étrange ! I ciïtirriiPs cherchent dans 
les évangiles tant de choses et d'indices problé- 
matiques concernant la vie de Jésus, ne s'aper- 
çoivent pas de ce qu'on y peut toucher pour ainsi 
dire du doigt. Nous muions parler de l'origine 
essemenne du christianisme. 

Il est vrai qu'il n'est nulle part question do la 
secte essénionrio dans les évangiles. On y trouve 
a chaque pas les Pharisiens, et l'on y rencontre 
aussi [es f^adiluivens. Les premiers sont i-ottibat- 
tus, honnis, ninmlils, t-duinmés , p;ii' [ailles le? 

tant que par les gerililo-rhrétiens. Les seconds y 
figurent en quelque snrle pont- méinnirc. Mais pas 
tin mot, pas anc allusion sur les Esséniens. Si 
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nous n'avions d';iulres sources historiques que les 
évangiles, on ne se douterait pas même de l'exis- 
tence de Cette secte a l'époque de Jésus et des 
niiiVys. O sil.'iicc r>s! iiiiicatlf. Il l-i-n'U i' 
l'époque de l'apparition du plus ancien des 
quatre évangiles, la .secte esséuienne ne s'é- 
tait déjà plus distinguée de la secte jndén-chré- 
tienno. Mais ce n'est pas le seul indice ilu rap- 
port intime de cette secte avec le royaume du ciel, 
fondé par Jésus ; il y en a d'autres bien plus po- 
sitifs. ES d'abord, que Jean-Baptiste. l'inlli.it"ur 
de Jésus, ait rié un Essénien, les iH-angélistes 
iiiwlenies en e.'in vieillie ut eiix-im'-ities. ■ Les Es- 
séniens, ou Thérapeutes, - dit M. Renan, -étaient 
groupés près du pays de Joui), sur les bonis orien- 
taux de la mer Morte... Jean avait fiïé le théâtre 

de s irlivité dans ta partiedu déserl delà Judée 

.qui avoisine la nier Morte 1 . ■ M. Strauss est du 
même avis : • Le Baptiste Jean, • dit-il ! , « en- 

avaient île. nombreuses enlunies: il vivait de sau- 
terelles et de miel sauvage, a l'instar des Essé- 
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d'aliinité que liii avec l'essénisme. - 

concession, (pi'ila battent en retraite comme sur 
un motd'ordre commun ; ils rompent même toute 
solidarité entre Jean et .Jésus, pour ne pas don- 
ner prise a la conséquence qu'on en pourrait ti- 
iori'HU , !i:i!]( i'oriLj;iif'eKs.''!i:!Tii]i! ilu i-îjs-LsI kuiisirH.'. 
Pour peu qu'on se propose la recherche do la 

connecté entre la doctrine de la secte esse- 
nienne et celle des l'onihtenrs ilu chnslianisiiii'. 




SU jMi'rti! r'.Vee|itiollne]]e rl ;ï sut) CNCieièrC d'I.lOlllIllO 

résigné, c|ii'il devait le surnom de Juste, de PUttr, 



I. Hùl. mtiriaii. d'ÉoMl*, II, t. mu. 
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Je Rtsigné 1 . Si donc l'initiateur de .feus et ceux 
qui ont continué son œuvre, qui en étaient les 
[ . colonnes, • se trouvent être des Esséniens, com- 
1 mont Jésus aurait-il pu ètro étranger à la seclei 
Que plus tard le paulinisnie ait triomphé de l'cs- 
sénisms, cela est incontestable. Mais est-cn une 
raison de nier l'oriL'inn essénionne du christia- 
nisme? — Sans doute, lu earicleiv il'univcrsalité 
qui. (.Tucrs au p.ailinisiui', ;i <nn<>ri pour le chris- 
tianisme la fraude carrière historique que nous 
lui connaissons aujourd'hui, aurait été étouffé a 
son berceau, si l'Église primitive, essénienne, avait 



pelant 
le plus 
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L?s tr.iri's lie IV'Sfii'it fs-r-iii-n abondi'tit dans 
les évangiles synoptiques, Lo s.nuver.iin uîi'iirîs do 
Mamman est fiiiinéi'emi'nt esséiiieu. La sentence : 
« Rendez à César ce qui est à César, et a Dieu 
Ce qui est A Dieu, » sur laquelle M. d'F.ichthal 
construit tout un système de conciliation cuire le 
judaïsme et le monde grée, .-romain, eelte sen- 
tence n'exprime autre eliusequeco profond inépris 
de Mammon, qui revient si souvnit dans les évan- 
giles. .Qu'iiup-ji'ff ei'lte ofiigic de César î Iïon- 
dez-la au prince du monde, auquel elle appar- 
tient! ■ Voilà le vrai sens de cette sentence. 
L'argent, en o(T«t, était lout a fait super Hn dans 
Je royaume du ciel, dans la communauté des 
Liens, que les Esséniens avaient déjà introduite 
parmi eus avant l'avènement de .feus, et que l'É- 
glise prirnàive r.vail adoptée, en -.i:iv:i;i( la duo- 
t.-;ne de sou fond'tiHl.", S'il y :i iÎkj. wolcnen-i an- 
Oir-n!;.|M s il ' J.-eK, ce s.-vnt aiai^l lo'il celles qia- 
nous voyons mises en œuvre par ses premiers 
disciples : Heureux 1rs pauvres, les débonnaires, 
Ir>s bumblos ear le royaume dos vieux osl à 
eux. C'est de IVssénisrno pur. Ces Sentences, di- 

t. En mi,ko cavax. d'ijii. -p-i iQ'nn. ptt w 

syiwnym'i itc OH'Oïl. ™ Essi'iiicns.— l'uni loin rs qui a rapport 
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sons-nous, sont évidemment les plus authentiques, 
non pas parce que, mais quoique elles se trou- 
vent dans le sermon de la Montagne. On ren- 
contre également dans les évangiles l'aversion des 
Essêniens pour le serment, ainsi que pour le 
mariage. Qu'importe, du reste, que ce soit Jésus 
lui-même, ou l'un de ses disriples. qui ait pro- 
noncé les paroles citées, ou bien les suivantes : 
■ Il y a (des hommes) qui se sont rendus eunuques 
pour gagner le royaume du ciel. ■ Ce qui im- 
porte, c'est que ces dru-Mines aient été pratiquées, 
et cola par les Pls-muens. Le i! klI, les monas- 
tères et tout l'ascélisme chrétien est d'origine as- 
sénienne. Vaincu dans i' 1 monde des gentils. lYs- 

Ah ! oui. il est facile de utr-i- rinlluence de l'es- 
séni.Siue sur Jésus et l'Lyiise primitive, quand ou 
fait dériver les Kssr''tii<'u- des Xéo-I'la tonifions 
île l'Kgypto. ainsi que l'ont mil les critique-, alle- 
mands, ou quand on les rallarlic aux Anachorètes 
de l'Orient, comme l'a fait M. llenan, qui en tire 
la çoneliision que • l'aiei'ilsiiie :}p* fvi-énieus. ou 
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naissanco et s'est développe* au sein même du ju- I 
daïsme, au milieu de la Judée. .Tean-Iîapliste et I 
Jésus étaient les derniers rejetons, les fruits mûrs 
de eelte plante qui avait ses racines dans l'anti- 
que religion Israélite, niais qui n'avait trouvé le 
terrain propre ù s..:l <ii"'Vi-li .j ipi ■ i n..'jit complet qu'aux 
derniers temps de l'existence nationale du ju- 
daïsme, dans un milieu nouveau, dans la religion 
chrétienne. Nous avens déjà prouvé ailleurs que 
les Thérapeutes in: sont pas identiques absolu- 
ment avec les Essénieris juifs, qu'ils étaient des 
chrétiens, que les deux écrits sur les Théra- 
peutes, attribués û l'hilon, ne sont pas do lui, 
et que leurs auteurs senti des ehrétiens 

Les progrès rapides que lil la secte chrétienne! 
après la mortdc son fondateur, seraient uneénigme 
sans la participation aetii a des Essénteus à l'u -li- 
vre messianique. Ces quelques hommes et femmes 
de la classe populaire, ignorants et pauvres, qui 
avaient accompagné Jésus dans ses pérégrina- 
tions, avaient bien pu faire quelque propagande, 
niais n'étaient certainement pas capables do créer 
ces communautés l'orientent organisées qui ont 
résisté à tant d'obstacles ! Ce sont les Esséniens 

1. Gbaetz, BU. iaJmfl, I. Ut, S- Mil., p. Ml et su il. 
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lu Messie, ont apporlé ii la secte messianique, ou 
chrétienne, dus matériaux luut préparés pour for- 
mer dos communautés ;ivre des administrateurs, 
avec des diiwri-s, qui savaient maintenir la disci- 
pline el organiser nue [>;■■ ipafi'ariile régulière. .Sans 
doute, il y aura eu, au coiumoncouient, 'entre les 
pieux mystiques du désert et les hommes du 
peuple île la suite de Jésus, plus d'un sujet de 
discorde, dont nous trouvons encore les traces 
dans les Évangiles mêmes; mais comme ils 
étaient d'accord soi' la chose ''-seelirlle. à savoir 
que .Jésus élall h' Messie et Jean-Hapliste sou 
précurseur, sou Elie, ils .se trauvaimil nuis vis-a- 
vis des mécréants et îles moqueurs en Israël et 
eu dehors d'Israël. 

Toute biographie de Jésus qui in'^-litru l'élé- 
ment essémen daim sa vie et sa doctrine, qui ne 
lient compte que des récita évan.néliqiies, lais- 
sât-elle même de coté tout ce qu'ils contiennent 
d'impossible, peut bien avoir des mérites litté- 
raires, mais elle esl nécessairement erronée au 
point do vue historique. 
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NOTE 



L'opitro aui Oalah'f, 'II' I'juI- tiuit aïoir M j-^.ligL^ rpiirmi 
nu m'i;.' lins apri's -a tjiiVLT-.ii in. UisHu-ci n'cul pas lieu, 
connut; M. Rouan li- sij]1]hj~i-_ r|iJi'!.[iu>s ouiiv- -n h.' ruent jpri'S 

!.i t 1 'I'' Ji L -.is -.i'..|i:'-:l- '-i 'l-i- h i-i ki.-f' -t:i ainnn iiulUs 

hiswriqne. maisbifi, ,M,ir,' tejinitw (Il 01 63. 11. Iteiiaii, lions 
ses Apôtret, a pris pour guide la plus suspecte do tanins Ira 

portants qui currail lif.i dan. llC.ii-i' pi'iiuittiE depuis la nuirt 
do Jésus jusqu'à 1'apparilion do l'apôtre dos Gentils. Pour 




presquo instantanée. • (Ut Apilrcs, p. !8i ot siiiv.) Ce n'est 

t|ll',]Lj M.JM'M il | n'.li' ji.iiL |i,H- 1.1 -l'i ii- ■il';.' .|||... pr.it 
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pas do donner à ce? éjiilri's un ài'c anlé.ieur à l'époque cocu - 
prise entre les années 100 et 110. 

[,cs cpilrrs. dites de ],,,.|„. ... ,|,. Pn-riv. (,1™,! de Juila. 

de 135-136.- Marc l'a suivi de pies, puisqu'il n'a pas encore 
les interpolations mirer., plus lard dans IVvans.nl,> selon Mal- 
Ibieu. - Luc et les Actes avaient été rédiges «ers 15» au 

IJnanl à VApoeab/pa, généralement admise tonratut îles 
pins anciens documents (il' l'ivji-c. clic suppose Sa do-lrnolion 
du temple, l'exis ler.ee îles Niroluïle.. et une célèbre persécu- 
lien des chrétiens, comme il n'y eu a eu q'ie sons llûmilien. 
Parmi 1rs cinq rois nu -. Iieles i> rie l'Apecnkpso, i]ui sunl n tom- 
bes, . c'est-à-dire qui on! péri fsvn, 19-10), les empereurs 
éphémères Galba, Otlion et Vite] Mus, qui ne sont jfmais comp- 

Claude, Néron el Dumiliru. L'A| iii pse a nu elre rédigée sous 

Nerva. C'est lui qui a adopté Trajan pour successeur, le sep- 
tième roi « qui n'est pas cneoro venu •. — La rédaction de 
r.lpoealypsj: daie doue do l'an 97 environ. 
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